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Le Meilleur
Placement
C'est la.

Rente Française 5 0
Encore que la Censure l'ait supprimé

dans une de mes dernières chroniques
financières, nous avons pu dire ici, et
proclamer bien haut, que Je devoir ab¬
solu de chaque l-'rançais est d'apporter,
à la souscription de l'emprunt actuel,
tout l'argent disponible qu il possède.
C'est son devoir, mais c'est aussi son

intérêt certain. Et il n'est pas inutile
d'insister sur ce point, que souscrire à
l'emprunt n'est pas moins avantageux
pour les finances personnelles du sous¬
cripteur que pour celles de la France.
Quelles sont, en effel, les qualités ion-

damentales d'un placement d'argent ?
La sécurité du capital et Vimportance

du revenu.
Au point de vue de la sécurité, les

Rentes françaises occupent depuis de
longues années le premier rang parmi
les fonds d'Etats du monde entier, à
côté des Consolidés anglais. Jamais la
valeur de la garantie de la France n'a
été mise en doute par personne, amis
ou ennemis, même après la guerre dé¬
sastreuse de 1870-1871, qui laissait no¬
tre pays vaincu, appauvri, amputé de
deux riches provinces, soumis à un trai¬
té de commerce ru infeux, et sous ila
menace constante d'une nouvelle inva¬
sion.
Sans doute, la guerre actuelle néces¬

site des dépenses infiniment plus gran¬
des. Mais quel ne sera pas. au lende¬
main des hostilités, le crédit de la Fran¬
ce victorieuse, ayant reconquis tout son
territoire, en mesure d'obtenir les con¬
ditions les plus avantageuses pour le
dévelonpement de son industrie et de
son commerce, assurée d'une longue pé¬
riode de paix et de prospérité ?
Après la sruerre comme avant, et plus

encore, les Rentes françaises seront con¬
sidérées par tous les; capitalistes de la
terre comme le placement le plus sûr
qui existe. Et les étrangers riches, at¬
tirés en foule par le prestige accru de
la Frarce, champion victorieux du droit
et de ia liberté des peuples, viendront
aider nos populations laborieuses à
payer nos dettes.
Dans d°s circonstances aussi favora¬

bles à nos finances, les souscripteurs
à l'emprunt 5 0/0 sont donc absolument
certains, non seulement de toucher ré¬
gulièrement leurs coupons d'intérêt,
mais encore de retrouver à volonté, par
la vente de leurs titres, une somme su¬
périeure à celle qu'ils auront versée.
En d'autres termes, leur capital n'e3t

pas moins bien garanti que leur revenu.
Mais, tandis qu'autrefois on repro¬

chai! à la Rente française de faire payer
sa sécurité par la faiblesse de son re¬
venu. la nouvelle Rente 5 0/0 offre, au
contraire, à ses souscripteurs un revenu
nettement supérieur à celui de tout au¬
tre titre comparable comme solidité.
Au prix de fr. 87,50 pour 5 francs

d'intérêt, le revenu net de la Rente 5 0/0
ressort, en effet, à 5,71 0/0 — autrement,
dit, fr. 57,10 pour 1.000 francs.
Et ce n'est pas tout. Ces 5 francs

d'intérêt que l'on peut avoir actuelle¬
ment pour fr. 87,50, valent déjà 90 francs
en Bourse pour les titres de l'emprunt
dp 1915. A la fin des hostilités, ils vau¬
dront plus cher encore, et l'histoire fi¬
nancière de la France fait prévoir que,
avant cinq ans, ces 5 francs de Rente
vaudront plus de 100 francs.
Le souscripteur à l'emprunt actuel a

donc en perspective un gain de fr. 12,50
à réaliser en cinq ans environ, ce qui,
ajouté à l'intérêt de 5 francs par an,
lui donnera pour ses fr. 87,50 un revenu
moyen de fr. 7,50 11 aura donc, au
moins pour celle période, placé son ar¬
gent à plus de 8,50 0/0.
Si l'on considère, en outre, que les

coupons de la Rente français 5 % se¬
ront payés sans aucune retenue d'im¬
pôts. tandis que toutes les autres va¬
leurs, françaises ou étrangères, seront
lourdement taxées, il s'ensuit que les
titres de l'emprunt actuel seront, pen¬
dant plusieurs années, plus avanta¬
geux^ que tous autres titres rappor¬
tant 9 1/2 0/0.
Or, où trouve-bon des titres sérieux

donnant, même temporairement, un re¬
venu assuré de 9 1/2.0/0 7
Il n'en existe pas.

Que l'on y réfléchisse, et l'emprunt
réunira comme souscripteurs, avec tons
ceux qui veulent hâter la fin de la guer¬
re et la victoire de la France, tous ceux
qui recherchent, pour leurs capitaux,
petits ou cros, le placement le plus avan¬
tageux. Et ces derniers ne sont pas tousdes égoïstes blâmables.

PERIWS

Un rêve à la Wells

SENSATIONNELLE DECOUVERTE

Biioarest. 9 octobre. (Retardée dans la
transmission.!. — On a trouvé enfouie dams
te jardin de ta légation allemande plusieurs
caisses remplies d'explosifs puissants el
d'autres caisses renfermant des fioles de
Microbes infer.lieux. envoyées de Berlin, et
■i avaieni été adressées à la légation alle-"0te et à 1 attaché militaire die Bulgarie.

L'envoi de ces caisses s'est effectué pen¬
dant la période de neutralité de la Rouima-
fue. • -

Les autorités avaient eu connaissance de
cette expédition. Elles exercèrent une sur¬
veillance étroite et les caisses furent déter¬
rées en présence du préfet de police et d'un
secrétaire de la légation des Etats-Unis.
Cette découverte a produit une sensation

profonde. — (Havas.)

Si vous n'avez pas souscrit, hâtez-
vous de le taire. Cela vaudra mieux qiie
de pourfendre les Allemands au café,
ou d'entreprendre des développements
stratégiques avec des allumettes.

Drames d'ftûtoiDQc
AMOUR ET RASOIR

— Vers minuit, le nommé Jules Eerlaud, âgé
de 22 ans, demeurant 82, rue du Gaz, au cours
d'une discussion avec une jeune fille qu'il cour¬
tisait, s'est frappé d'un coup de rasoir, se fai¬
sant une profonde blessure.
Il a été admis, dans un état inquiétant, à

l'hôpital de la Pitié.
SUR LES « FORTIFS »

— Cette nuit, vers minuit et demi, au cours
d'une discussion avec son amanl, la nommée
J. Gav, âgée de 21 ans, demeurant rue des
Grands Champs, 45, s'est jetée dans les fossés
des fortilioations.
Relevée aussitôt, Mlle Gav, qui se plaint devives douleurs internes, a été admise à l'hôpital

Saiht-Antoine.

Les patfopis
d'flnastasie

Je vous jure que je n'ai rien des dons
de Mme de Thèbes el que je ne sais pas
lire dans le marc de café.
Cependant, hier, j'avais osé prophé¬

tiser.
— Naturellement, écrivais-je après

avoir■ rappelé quelques-unes des igno¬
minies déversées dans les colonnes d'un
journal du malin, naturellement, le bu¬
reau de la Presse ne manquera pas de
dire que cette fois encore il avait ordon¬
né l'échoppage de cette ordure, et que
le journal a passé outre...
Le Bonnet Rouge n'était pas encore

Saru que ma prophétie se réalisait. Leureau de la Presse nous refusait son
visa, parce qu'il avait demandé le matin
même à la Libre Parole l'échoppage de
l'article abject dirigé contre le maire
d'une cité française.
Une fois de plus, il m'a bien fallu me

contenter de cette assurance.
Une fois de plus aussi, je tiens à rap¬

peler que si nous nous permettions le
quart de ce que se permet la presse dt
droite, nous ne pourrions sortir un
seul numéro.
Il nous est arrivé ces jours derniers

qu'à la suite, non pas d'une faute de la
rédaction du Bonnet Rouge, mais du
sans-gêne d'un censeur peu pressé de
nous communiquer ses consignes, une
partie de notre édition contenait un ar¬
ticle dont le bureau de la Presse avait
demandé l'échoppage.
C'était la censure qui avait tort, puis¬

qu'elle avait gardé nos morasses plu,d'une heure. Nvtre bonne foi était indis¬
cutable. D'autre part, nous avions
échoppé dès la réception de la commu¬
nication du bureau de la Presse.

Cïn n'en a pas moins saisi le Bonnet
Rouge.
On ne saisit pas la Libre Parole ; or»

ne saisit pas /'Action Française.
A Marseille, on peut dire que des dé¬

putés français sont
On nous promet une enquête ;

on ne nous en donne pas les résultats.
A Paris, on peut dire qu'un maire fran¬
çais, coupable d'avoir appliqué la loi
française, est, lui aussi

On n'enquête même pas. On se con¬
tente de déclarer que le journal a passe
outre aux demandes d'écliqppages. Une
sanction ? Vous n'y pensez pas : il ne
s'agit pas d'un journal républicain.
Ilier. nous nous étions laissés aller à

dire, en manière de conclusion, que cer¬
taines indulgences répétées finissent par
ressembler à de la complicité.
A la demande du bureau de % Pres¬

se. nous avons échoppé cette phrase.
Avec ou sans l'autorisation du bureau

d? la Pèesse. nous l'imprimons aujour¬
d'hui. parce que nous sommes décidés
à faire cesser le scandale quotidien
d'une censure préoccupée surtout de ne
jamais faire de peine aux ennemis de
la République.

Jean GOLDSKY.

Un Congrès de la Ligue
des Droits de l'Homme

Un congrès de la Ligue des Droits de
l'Homme aura lieu à Paris, les 1" et 2 no¬
vembre prochain. Ce congrès ne sera ou¬
vert qu'aux délégués régulièrement dési¬
gnés par les sections
Les questions à l'ordre du jour sont :
1° la» conditions d'une paix durable ;2° Mesures pratiques à prendre d'urgen¬

ce contre l'alcoolisme ;
3° I.es victimes de La guerre (veuves, or¬

phelins, blessés, maladies et mutilés ; ré¬
paration des dommages dans les régions en¬
vahies)

AUX HALLES
11 est arrivé œ matin aux Halles 46.235 kilosde volaille et 55 000 kilos de marée.
238 personnes sont venues s'approvisionnerù l'heure de la vente au détail
La resserre comporte 1.800 kilca. de voialile

et »,700 kilos Ut marée.

LA GUER

Lia Victoire du Carso
L'opinion publique, qui se passionnait

pour l'offensive du nord, el q-ui se préoc¬
cupait fort des péripéties du drame bal¬
kanique, avait à ppu près oublié qu'il
existait un front italien.
Cependant, depuis la prise de Gorizia,

le général Cadorna préparait une nou¬
velle manœuvre. Celle-ci. dès son dé¬
but, vient d'obtenir un succès complet
Entre Gorizia et la rivière, nos alliés

ont avancé. A gauche, ils ont pris pied
sur le massif montagneux du Menerle,
rekfedcendant les pentes du Boite. A
droite, ils ont occupé toutes les hauteurs
voisines du village de Novavilla.
Au total, pour une journée de com¬

bat, il ont pu compter 5.575 prisonniers,
dont 191 officiers, et le butin a dû être
en rapport, avec ces chiffres éloquents.

Censuré

Mais ceci importe peu à la bataille gé¬
nérale. Ce qui est précieux, c'est qu'au
moment même où les Austro-Allemands
rassemblent tout ce qu'ils ont de forces
disponibles — el ils en ont — pour les
jeter contre la Roumanie, les Italiens
contraignent leurs adversaires à garder
en jace d'eux le maximum de matériel
et le maximum d'hommes.
L'intérêt est le même sur le Carso que

dans la Somme. Il faut immobiliser les
régiments ennemis et empêcher qu'ils
n aillent ailleurs permettre à l'Allema¬
gne de frapper encore à coups ae>
massue
Un de nos confrères rapportait c.e ma¬

tin ces propos d'un officier :
— Le but de la guerre, déclarait ce¬

lui-ci, est d'user les effectifs ennemis
eu ménageant les siens. Le terrain con¬
quis, qu'il s'agisse de quelques kilomè¬
tres ou de quelques mètres carrés, n'a
absolument aucune importance. En
échange, les parles qu'exigent sa con¬
quête ou sa défense en ont une consi¬
dérable.
Nos lecteurs retrouveront dans cette

citation de /'Echo de Paris une thèse qui
leur est familière, car nous l'avons sou¬
vent exposée ici. Quand d'autres, après
des avances relativement importantes,
se laissaient aller à envisager des consé¬
quences tactiques invraisemblables de
ces succès locaux, nous nous sommes
toujours efforcés de montrer qu'il ne fal¬
lait rien exagérer, et ne pas trop se
nourrir d'illusions.
Quand la puissance militaire des Em¬

pires du Centre sera sérieusement ré¬
duite, il ne sera même pas besoin pour
les Italiens d'atteindre Trieste. pour les
Franco-Anqlais de reprendre Lille,
Bruxelles et Mulhouse pour qu'on puisse
utilement parler de paix. On fait la paix
quand on n'a plus la force de faire la
guerre, et non pas quand on occupe telle
ou telle ligne de tranchées.

Le seul intérêt d'une avance territo¬
riale. c'est de permettre de couper l'en¬
nemi. Ceci n'est nnssible que sur un
frortt ■ celui des Balkans.
C'est donc là et là seulement, qu'il

imvorte que l'effort ï~mmvn des Alliés
tende à conquérir des territoires, puis-
qu'en avançant les Russo-Roumains en
Rnbrovdia. les Frnnco-Anqlo-llalo-Scr-
bes vers la voie ferrée Relqrade-Cons-
tantmonle. c'est la rupture de l'unité
d'action des Emaires du Centre et de
leurs alliés que l'Entente peut obtenir.

GENERAL N...

SUR TOUS LES FRONTS

Mackensen en échec
Les Russo-Roumains avancent en Dobroudja

bes Volontaires grecs aux prises avee les Bulgares
Communiqués Officiels

802* JOUR DE LQ AUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
12 octobre, 15 heures.

Activité réciproque d'artillerie au sud de
la Somme et en Woëvre.
Nuit relativement calme sur le reste du

front.
Une de nos escadrillles a bombardé cette

nuit la gare de Vigneulles, avec résultat
constaté.

COMMUNIQUE ANGLAIS
Bien à signaler au sud de l'Ancre.
Au cours de cinq coups de main exécutés

cette nuit par nos troupes dans le secteur
de Messines, Bois-Grenier et Haisnes, un
certain nombre de prisonniers ont été faits
et des pertes ont été infligées à l'ennemi. .

COMMUNIQUE ITALIEN
Les brillants succès de nos braves trois-

pes n'ont été obtenus qu'après des luttes

acharnées au cours desquelles les positions
allaquées et défendues passèrent, sur quel¬
ques points, de main en main à plusieurs
■reprises.
Nos troupes s'élancèrent d'un élan telle¬

ment violent, qu'elles dépassèrent les posi¬
tions définitivement conquises et poursui¬
virent l'ennemi en déroute jusque près de
Jamiano ; mais, parvenues à ce point, elles
subirent un bombardement si intense que,
pour éviter des pertes inutiles, elles reçu¬
rent l'ordre de se retirer.

COMMUNIQUE DE L'EMPRUNT
Le mouvement des souscriptions se déve¬

loppe très favorablement : il a heureuse¬
ment entraîné une importante augmentation
des versements d'or.
Les affiches spéciales ont précisé les

nombreuses facilités données pour la sous¬
cription ; en plus des caisses publiques, des
bureaux de postes,. des banques et des in¬
termédiaires habituels pour les opérations
d'emprunt, les notaires ont été autorisés à
recevoir les demandes du public. Cette dé¬
cision est particulièrement appréciée dans
les campagnes.

L'armée Sarrail progresse
On mande de Salonique que l'avance des

Alliés continue méthodiquement, bien que
lentement, en raison des difficultés du ter¬
rain et dé l'absence de bonnes routes ;
mais le bel automne macédonien favorise
les opérations.
Le même correspondant annonce que

phisieros centaines de soldats et marins
grlsos, enrôlés volontaires, ont débarqué
mercredi, venant d'Athènes, et ont été re¬
çus avec enthousiasme aux cris de : « Vive
Vemzelos ! » — (/feuler.)

Les volontaires greqs au feu
Pour la première fois, au cours de

l'avance d'hier, le bataillon des volontaires
grecs a pris contact ajfec l'ennemi sur le
front allié en exécutant avec un très bel
entrain une série de reconnaissances et de
patrouilles.
Les quinze jours écoulés depuis le départ

de ce bataillon avaient été employés à per¬
mettre aux cadres d'avoir leurs troupes
bien en mains et à entraîner les soldats
avant de les engager.

Ce prenher début fait bien augurer de
l'ardeur des troupes révolutionnaires à coo¬
pérer à la délivrance du territoire "hellénique
envahi par les Bulgares. — [Havas.)

Les succès russo-roumains

Londres, 12 octobre — On mande an
Morning Post « Les Russo-Roumains
avancent rapidement dans La Dobroudja,
ayant refoulé l'ennemi de 8 à 25 milles en
dépit de sa vive résistance.

« L'atle gauche ennemie tient toujours aux
environs de R&sova. mais sa droite a reculé
de 25 milles, son centre d'un peu moins

« Les Bulgares ont subi le plus de perles,
étant placés aux endroits exposés au bom¬
bardement qui venait de l'autre rive du
Danube

« Mackensen n'est pas parvenu à se
maintenir dans une étroite langue de terre

qui n'a que 30 milles de large et son front
s'est maintenant étendu,

« Les Roumains, aidés par les monitors
russes, dominent le Danube. » — [Havas.)

Bucarest bombardée
Bucarest, 7 octobre [retardée.) — Buca¬

rest a été bombardé oa matin, vers 10 heu¬
res, par tnos avions allemands, qui n'ont
causé que de faibles dégâts. Canonnés parles batteries spéciales anti-aériennes, les
trois aéroplanes ennemis Ont disparu vers
Je sud-ouest, environ vingt minutes aprèsleur arrivée. L'un d'eux a été abattu au
cours de sa fuite. — (Radio.)

En Transylvanie
Bucarest, 7 octobre [retardée dans la

transmission.) — Devant des forces enne¬
mies supérieures, les troupes roumaines,
qui ont dû évacuer Fogaras, se sont éta¬
blies sur te défilé de Satooosci, dans la val¬
lée de l'Oit, sur des défenses naturelles de
premier ordre.
Le front formé par La 2" et la 3« armée af¬

fecte actuellement une direction bord-sud.
suivant une ligne droite qui joint Vlodony(entre Fogaras et Brassol, à Dornavatra,
près de la frontière de Bukovine.

Secourons la Roumanie !
Londres, 12 octobre — M. Stanley Wash-hurn, correspondant du Times, qui vientde visiter te front roumain de Transylvanie,télégraphie de Bucarest, a la date du 6octobre :

« Ce que j'ai vu pendant ma visite desix jours à l'armée roumaine m'a donné
l'impression qu'elle opérait avec la plusgrande efficacité technique à tous les pointsde vue.

ii Las Alliés ne doivent pas oublier, ce¬
pendant, que l'intervention roumaine me¬
nace ai sérieusement les 'plans a * Alle¬
mands et qu'elle constitue pour la Hongrie
un tel danger pour l'année qui va venir,qu'il ne parait pas concevable que l'ennemi

ne fasse un effort désespéré en vue de
reprendre les cols dè monté gnes avant
qu'on puisse s'en servir pour donner pas¬
sage à mie autre et plus forte offensive
contre la Hongrie.

« Il est certainement impossible que les
Roumains puissent conlii-vip * avancer
contre le nombre croissant des Autrichiens
et dan Allemands ; il est du devoir des Al¬
liés de faire en sorte que le moins de for
mations allemandes et autrichiennes soient
rendues libres sur les autres points afin
d'empêcher l'ennemi de les porter sur ce
Phont et de reprendre les défilés aux Rou¬
mains. » — (Information.)

Pour que nos soldats reviennent vite :
souscrivez l

Mort du roi de Bavière

Genève, 12 octobre. — On mande de Mu¬
nich que le roi Othon de Bavière est mort
au château de Furstenrich, après de lon¬
gues années de maladie. — (Havas;.

Une fanion da Parti radical
Le parti radical qui, depuis la guer¬

re, n'avait tenu aucune assemblée,
vie-ni de décéder de se réunir en séance
pléniène le dtimanche 22 octobre 1016.
A cette séance seront convoqués tous

les parlementaires — sénateurs et dé¬
putés — adhérents au parti, et tous les
délégués régulièrement mandatés par
le dernier congrès du parti.

Retour de prisonniers

Lyon, 12 octobre. — Un cinquième train
ramenant d'Allemagne où ils avaient été
retenus prisonniers, des officiers, sous-of¬
ficiers et soldats du service sanitaire, est
arrivé en gare de Lyon ce matin.
La cérémonie de réception était présidée

par le professeur Gourmont, de la Faculté
de Lyon, médecin-major. — (Havas).

Un prochain emprunt russe

Petrograd, 8 octobre, (retardée dans la
transmission). — Depuis quelque temps, la
presse aiiilemande s'efforce de représenter
la situation financière de fâ Russie comme
difficile.
Dans un article remarqué, le Novoié Vre-

mia relève vigoureusement ces allégations.
Il montre que le produit des nouveaux im¬
pôts permet de prévoir pour l'exercice
1917 un chiffre de recettes dépassant touteis
les prévisions.
Le budget ne présentera aucun déficit,

.nème pour les dépenses extraordinaires,
sauf cependant celles ayant trait à la
guerre.
Ces dépenses de guerre seront couvertes

par un prochain emprunt de 3 milliards de
roubles qui, ainsi que les précédents, sera
couvert tout entier dans l'intérieur du pavs.
En effet, depuis l'interdiction de la consom¬
mation de i'aLcool Jamais la situation du
marché de l'argent à l'intérieur n'a été plus
florissante.
Le journal conclut en ces termes : « Nous
cuvons dire avee une pleine confiance que
!a Russie tiendra ». — (Radio.)le

LES ALLIÉS ET LA GRÈCE

La note de l'Entente
Le roi Constantin l'accepte
Athènes, 11 octobre. — La note adressée

par l'amiral Dartige du Fournat au gouver¬
nement. grec et dont le délai expire à unie
heure de l'après-midi, aujourd'hui, exige
que tes cuirassés Kilkis, Lemnos et Averoff,
restent à leur mouillage, que leurs culasses,
torpilles et munitions soient débarquées, et
que leur-équipage et leur état-major soient
réduits au tiers ; que Iqg navires compo¬
sant la flotte légère soient transportés àKeraisinj. avec leur armement, l'équipage
restant libre de quitter le bord ou de re¬
joindre leurs compagnons qui sont partis.
La note exige encore l'occupation des bat¬

teries et des redoutes qui commandent la
rade et la passe de Salamine ; l'occupation
de deux des forts qui commandent le Pirée
et 1e désarmement des autres forts d)u port.
Dos officiers alliés seront désignés pour
exercer la police et le contrôle dans le port
du Pirée. afin d'assurer la sécurité de ua
f'otte alliée et de l'armée d'Orient D'autres
officiers seront désignés pour exercer la
police dans les services des chemins de
fer helléniques.
Le gouvernement grec a déclaré qu'il se

soumettait, en raison des nécessités impo¬
sées par les circonstances.

La réponse grecque
Athènes, 11 octobre. — Le gouvernement

grec a accepté toutes les demandes formu¬
lées par l'amiral ; le débarquement des équi¬
pages a commencé et les culasses des ca¬
nons ont été retirées.

Bourse de Paris
DU JEUDI 12 OCTOBRE 1916.

La physionomie du marché ne se modifie pas
sensiblement et les oours restent bien tenus. Le
groupe des Industrielles russes fait preuve de
fermeté et la De Beers enregistre une nouvelle
avance
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LA QUESTION m NOUVELLES ViSiTES

Une Déclaration
à Ministre

de h guerre
Le débat de demain
C'est demain que la Chambre conti¬

nuera la discussion soulevée par l'interpel¬
lation de M. Rognon sur les visites collec¬
tives d'auxiliaires. Le débat, on l'a vu par
le compte rendu de la séance de vendredi
dernier, avait pris une grande ump.eur, et,
des auxiliaires, M. Rognon d'abord, puis
M. Vaiière, puis surtout .\i. Vincent Auriol,
avaient fait rebondir la discussion sur la
question épineuse des « embusqués ». Ces
catégories de mobilisés ont sul'fisammeint
d'iritérét pour passionner le Parlement. Ce¬
pendant, il est évident qu'on ne pariait
d'elles que parce que la pensée de chacun
se reportait peut-être, non sur les mobili¬
sés. mais sur les futurs mobilisables. La
question des auxiliaires et des « embus¬
qués » a pris, en effet, une acuité c
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. Toutç la question, par
conséquent, est de savoir si l'on tire un
parti profitable de tous les hommes actuel¬
lement sous les drapeaux. Voilà pourquoi,

le débat donnera une indi¬
cation utile pour leur permettre de sortir
de l'incertitude néfâsle où on les tient de¬
puis maintenant près de trois mois.
On s'al tend à de nombreuses interven¬

tions. On sait que M. Giordan, député de la
Corse, M, Moustier, député du Doubs, sont
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Le général Roques, ministre de la Gnon
re, répondra aux orateurs, et

H faut attendre cette réponse pour répon¬
dre nous-mêmes aux nombreuses questions
que nous posent nos innombrables corres¬
pondants. Jusqu'à présent, nous ne pou¬
vons qu'interpréter et commenter au joua
le jour les informations souvent contradic¬
toires qui nous parviennent des milieux les
plus autorisés. Ce qui est vrai un jour esl
démenti le Lendemain, et si, parfois, nos
lecteurs nous voient hésiter, nous contre¬
dire, souvent même nous démentir, qu'ils
ne s'imaginent pas, comme certains nous
le reprochent, que nous varions d'opinion.
Ce n est pas notre sentiment qui change.
La thèse que nous défendons reste aussi
intangible que te Droit et la Justice. Seule¬
ment, nous sommes bien obligés d'adapter
nos explications presque quotidiennes aux
soucis de l'exactitude et aussi, hélas ! aux
exigences de la censure.

« W

te. m

a

Voici ce que publiait le Journal officiel
à la date du 8 octobre dernier, à l'heure
même où toute la Chambre pensait au pro¬
jet des nouvelles visites sans en parier :
Les réformés et exemptés de l'enseigne¬

ment. — M. F. Morin, député, demande au
ministre de la Guerre : 1° Si en raison du
mangue de personnel enseignant entraî¬
nant La désorganisation de l'enseignement,
il n'y aurait pas lieu de considérer comms
mobilisés à leur poste les membres de l'en¬
seignement exemptés ou réformés, confor¬
mément à la loi du 17 avril 1915, et, par
cela même, de les dispenser de toute nou¬
velle visite médicale ; 2° Quelles mesures
le ministre compte prendre pour faire ren¬
trer dans le droit commun ces fonctionnai¬
res exemptés ou réformés qui se sont vus
refuser par le ministre de l'Instruction pic
blique (comme indispensables en raison
des nécessités du service), l'autorisation de
contracter un engagement spécial pour la
durée des hostilités .

REP0N8R. — 1* Les exemptés et réfor¬
més, quelle que soft leur profession, ne
peuvent être soumis à une nouvelle visite
médicale qu'en vertu d'une loi ; or, aucun
projet de loi n'a été déposé dans ce sens
jusqu'à ce jour.
Aucun projet n'a été déposé dans ce sent

jusqu'à ce jour.
Voilà ce que. 1e 8 octobre dernier, répon¬

dait M. le ministre de la Guerre. Il s'agii
de savoir si 1e projet quii préoccupe des
centaines fie milliers de Français sera dé¬
posé Il v a tout lieu de croire que le débal
de demain nous fixera définitivement sur la
question.

Jacques LANDAU.
P. S — B L. — Je remercie lout partieuliè-

rp'fnt le correspondant qui. sous ces initiales
a bien voulu me donner d'intéressants rensei¬
gnements En me continuant son uttle corres¬
pondance il contribuera à notre campagne d'in¬
térêt .général.

Conseil des ministres

Les ministres se sont réunis ce matin à
l'Elysée sous le présidence de M. Poinca-
ré et se sont entretenus des affaires diplo-
matiaues militaires et navale».
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le bonnet rouge

Organisé par "LE BONNET ROUGE "

Le dépouillement des solutions reçues continue à s'effectuer avec la mé¬
thode qui est indispensable à ce genre de travail.

Nos lecteurs ne s'étonneront pas que nous leur demandions quelques
jours encore avant de leur faire part des .résultats définitifs.

Pour les faire patienter, nous pouvons cependant leur indiquer quelles
sont, dans les mille premières solutions dépouillées, les six lois qui ont re¬
cueilli le plus de suffrages.

Vient en tête :

Les pensions en faveur des veuves, des orphelins et des réformés 832 voix
Suivent après :

La réparation des dommages de guerre. 674
Le règlement des différends entre locataires et propriétaires .... 429
L'assistance aux familles nombreuses . . 423

L'rmpôt sur le capital et la fortune acquise 423
Le minimum de salaire pour tous les travailleurs 364

Bien entendu, nous ne publions ces chiffres qu'à titre d'indication, puis¬
qu'ils ne portent que sur mille solutions.

Après pointage définitif, nous devons rectifier le nombre des solutions
que nous avons indiqué récemment. Le chiffre exact est de :

lia Ctfise Grecque
Les intentions de M. Lambros
Athènes, 10 octobre (retardée par cen¬

sure à Paris) —. A l'issue de la prestation
-du serment traditionnel, M. Lambros, pré-

. sidient diu conseil, a fait des déclarations em-
j précuites d'optimisme.
Il espère aplanir les difficultés qui ont

surgi entre la Grèce et l'Entente. De par
son caractère de ministère d'expédition des
affaires couinantes ,1e gouvernement se con¬
formera strictement aux conditions posées
dans les notes- de l'Entente, fidèle à la po¬
litique de neutralité, il se bornera à suivre
les événements ; simple organe- exécutif, il
se gardera die prendre aucune initiative de
nature à orienter le pays vers une solution
quelconque.

Le général Sarrail et M. Venizelos
Salonique. — Lors du débarquement de

'M. Venbelos, le général Sarrail, accompa¬
gné d'un officier- d'ordonnance, arriva et,
s'adiressant au grand leader libéral : » Je
tie viens pas, dit-il, saluer officiellement les
membres du gouvernement provisoire, mais
j'ai cira ne pouvoir me dispenser die venir
saluer ceux qui m'ont donné le beau ba¬
taillon qui est déjà engagé sur Le front,
ceux qui se proposent de m'en fournir en¬
core de nouveaux pour lutter contre l'enne¬
mi héréditaire de la Grèce, contre notre
ennemi commun : la Bulgarie. »
MM. Venizelos, Goundauiriotis et Dan-glis

teo-nt venus saluer le général Sarrail aiu
grandi quartier général.

La Guerre soas-martoe
LES NEUTRES S'EMEUVENT

• La Haye, 12 octobre. — Une vive- émotion
se manifeste dans les milieux politiques et
■commerciaux à la suite des récents torpil¬
lages dans les eaux américaines.
La presse néerlandaise est unanime à re¬

commander la fermeture d-es ports neutres
aux sous-marins belligérants. D'autre part,
certains journaux font ressortir la gTavitô
des propos attribués au commandant du
sous-marin allemand qui a torpillé Le Bloëm-
merdifk, ajoutant que l'Allemagne s'expose
îataiiement à un conflit avec les. puissances
restées neutres.
JUSQU'AU BOUT. CLAMENT LES UNS...
Lausaiine. 12 octobre. — Commentant la

reprise de -la guerre -sous-marine, les Der¬
nières Nouvelles de Munich écrivant :

« Si Le gouvernement des Etats-Unis veut
bous créer des ennuis au sujet de l'activité
de nos sous-marins près des côtes améri¬
caines, .quoique nous soyons' dians notre
droit, il peut compter sur l'éch-ec complet
d'une démarche éventuelle. Nous avons fait
assez de concessions dans la guerre sous-
marine abx Américains ; désormais nous
refuserons toute nouvelle demande. — (In¬
formation.)

... ASSEZ, DISENT LES AUTRES

Lausanne, 12 octobre. — La presse socia¬
liste allemande commence à manifester die
i l'inquiétude au sujet de la nou-vele fofcme
die la guerre sbus-màririe et de la. tension
des rapports avec l'Amérique.
Le Sclimabische Tagwacht déclare que le

peuple allemand redoute qu'à la suite de
cette reprise d'e la guemre sous-marine, l'Al¬
lemagne ne vidle ses engagements et ne
provoque un conflit avec les Etats-Unis.
Le -peuple allemand ne devrait pas mon¬

trer une joie trop exubérante,-car cette atti¬
tude met en fureur les Américains. — (In¬
formation.)

L'OPINION AMERICAINE
New-York, 12 octobre. — L'opinion géné-

raile qui domine .aux Etats-Unis semble être
que les sous-marins allemands ne devraient
pas être autorisés à opérer comme ils le
l'ont dans les ports, rades et eaux neutres.
Si la loi internationale leur permet un pa¬
reil usage, cette loi devrait être immédiate¬
ment modifiée.
On apprend que le gouvernement alle¬

mand a été très fermement prévenu par le
gouvernement américain que les opérations
des submersibles allemands près des côtes
américaines doivent cesser immédiatement.
— (Information.)

Payer les curés pour dire des mes¬
ses ? — Sauvez donc leur peau d'abord,
bennes gens : ils sauveront bien leur
âme tout seuls. Et pour sauver leur
peau, il faut de l'argent ailleurs qu'à la
cure ou dans le tronc de Saint-Pierre.

Les Radicaux,
les Socialistes

et la Guerre

On a annoncé que le parti radical al¬
lait adresser un manifeste au pays.
Cette nouvelle, joyeusement accueillie
par tous les républicains, a provoqué
aussitôt d&s " commentaires passionnés.
Des polémiques se sont engagées, qui
n'ont pas été inutiles : elles ont fourni
à nombre de radicaux l'occasion de fai¬
re connaître leur pensée sur les problè¬
mes posés par la guerre et sur les rap¬
ports de leur parti avec le parti socia¬
liste.
L'organe officiel du parti radical-so¬

cialiste, notre confrère le Radical, qui
reproduisait hier noire article sur « le
devoir des radicaux », avait auparavant
publié une intéressante étude de M. Ar¬
mand Charpentier, vice-président du
comité exécutif du parti.
M. Armand Charpentier signalait les

craintes que formule notre confrère, le
Temps, organe des républicains modé¬
rés. Le Temps redoute, pour l'avenir (le
la République, ce danger que présen¬
tent la propagande royaliste et la pro¬
pagande socialiste.
Voici ce que dit notre confrère :

... Il est incontestable que cette guer¬
re a mis en vedette le socialisme non
pas seulement en France, mais dans
tous les pays d'Europe. Soyons francs :
à tort ou à raison, nous nourrissons à
l'égard du socialisme certaines appré¬
hensions. Or. par son attitude, à la fois
patriotique et humanitaire, le parti so¬
cialiste nous a montré, depuis lé début

des hostilités, que nos craintes étaient
excessives. Le reconnaître n'est point
s'incliner dSvant sa doctrine, et encore
moins accepter cette doctrine intégrale¬
ment, mais simplement d'aire acte de
justice et de bon sens.

i)e même, au début des hostilités,
nous avons proclamé fous plus ou moins
la ifoillite du socialisme. Les peuples
avaient compté sur lui — un peu trop
naïvement peut-être — pour empêcher
la guerre : et, de ce qu'il n'avait pas
réussi dans ses efforts, ils concluaient
à sa faillite, un peu rapidement. Puis,
en réfléchissant, les peuples ont com¬
pris que ce sont encore les partis d'a¬
vant-garde, républicains, radicaux et
socialistes, qui ont le mieux compris
et le mieux défendu leurs intérêts...
D'un autre côté, la Libre Parole, l'or¬

gane des cléricaux nationalistes et an¬
tisémites, se réjtyuit, mais trop vite.
Elle constate que les radicaux ne sont
pas unanimes i

%U à préco¬
niser l'entente aviec les socialistes ; elle
en conclut que l'accord des républi¬
cains de gauche et d'extrême-gauche
est fini, et leur union désormais im¬
possible ; et déjà elle prédit même la
décomposition du parti radical.
Seuls, les radicaux annexionnistes

peuvent dire si la Libre Parole, sur c.e
point, se berce d'espoirs illusoires.
Nous n'avons, nous, pas cessé d'es¬

timer que les raisons qui rendaient le
bloc des républicains nécessaire et bien¬
faisant avant la guerre subsistent dans
toute leur force. — G. Cl.

lies Chroniques de guerre
et p. Gabriel flanotaux

Ancien ministre des affaires étrangères,
membre de l'Académie française, M. Gabriel
Hanotaux est l'un des écrivains politiques
dont les journaux conservateurs reeheoy
client la collaboration.
Son pa-ssage aux affaires lui donne, s'ima-

ne-t-on, une autorité toute particulière poux
traiter des questions diplomatiques. Et ses
étude sur le cardinal de Richelieu, son His¬
toire die la France contemporaine M oint
valu une réputation de bon écrivain, qui
n'est pas complètement imméritée.
C'est -donc -avec l'espoir d'y trouver des

aperçus intéressants que nous avons ouvert
le dernier ouvrage de M. Gabriel Hanotaux,
qui est le recueil des articles que l'ancien
ministre donna au Figaro, et à la Revue
Hedbomadaire, diuraint les cinq premiers
mois de la guerre (août-décembre 1914.) (1)
Cet espoir a été rapidement déçu.
Il y a, dans ce volume, un peu- plus de

quatre-vingts articles, répartis en cinq cha¬
pitres. Il n'en est guère, s'il en est, qui mé¬
ritaient d'ôlro conservés et reproduits, et*
de connaître une autre fortune que le sort
éphémère dos articles de journaux, oubliés
le lendemain de leur publication.
M. Gabriel Hanotaux touche à des sujets

variés. Il n'en renouvela aucun, et n'en
approfondit pas davantage. Ce n'est pas le
style non plus qui sauvera .ces courtes dis¬
sertations, car une grise banalité alterne
qvec une pompe qui n'émeut poinf.

Quelques exenuples.
M. Gabriel Hanotaux, à plusieurs repri¬

ses, nous parle de la culture allemande. Ses
propos sur ce riche sujet ne dépassent guè¬
re le ton des conversations que tiennent des
joueurs de manille, dans un café de sous-
préfecture, après la lecture des articles du
colonel Rousset ou de M. Urbain Gabier.
De l'Allemagne, cet ancien -ministre des
affaires étrangères a l'air de ne lien savoir

(1) Pendant la Grande Guerre. 1 vol. de 286
pages (Plon-Nourrit, éditeurs, Paris.)

die plus que ce que l'on eia peut apprendre
en parcourant la Libre Parole ou le Soleil du
Midi.
M. Hanotaux nie d'abord l'originalité de

la oulture allemande, mais, pensant noua
la faire mépriser, il ne trouve rien de plus
accablant pour elle que dé lui attribuer la
même origine qu'à la culture française. On
n'est pas plus étourdi. Ecoutez :

« La culture allemande, fille par la Fran¬
ce et l'Angleterre de la culture grecque et
Latine, tire surtout sa valeur de ces hautes
descendances. »

Mais alors, direz-vous, sa valeur est
grande, autant et même plus que celle de
notre culture française, puisqu'elle ajoute
à ce qu'aie tient, comme nous, des Grecs et
des Latins, ce qu'elle nous emprunta à nous
et aux Anglais ?
Il n'en faut pas demander tant à M. Ha¬

notaux. Pastiche et monstruosité, voilà tout
ce que cet. homme de goût découvre en Al¬
lemagne .

*
* *

Voici en quels termes il .paille de la ca¬
thédrale de Cologne, dont le chœur, notez-
le, fut dédié en 1322.

« La bâtisse de Cologne est un agrandis¬
sement mmstrueûx de nos fines cathédrales
françaises, que la race « élue » déteste pour
les avoir sj maladroitement copiées. »
Il est exact que les hommes qui ont cons¬

truit la cathédrale de Cologne ont pris mo¬
dèle sur dés cathédrales françaises ; mais
les cathédrales dont ils se sont inspirés, ce
sont les cathédral-es d'Amiens et de Beau¬
vais, monuments justement remarquables
par l'exagération frappante de leurs dimen¬
sions, bien plutôt que par leur finesse.
Amiens est le chef-d'œuvre de l'époque go¬

thique en France, comme Cologne celui de
la même époque en Allemagne. Mais Amiens
est l'une des plus grandes cathédrales du
temps ; son chœur est, par rapport 4 sa
nef, d'une ampleur démesurée, et les piles
et les points d'appui d'une hauteur vertigi¬
neuse Les architectes qui ont. construit
Amiens ont paru se soucier fort feu die
l'équilibre. Ces mêmes exagérations se re¬
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C'est moi on mon terme que Vous Venez toucher?...
(Dessin inédit de (Lucien Laforce.)

La Question

Ce quë fut îa Révolution
\

.-1 l'heure où des difficultés croissantes
|entré le Mexique et les Etats-Unis, où la
situation intérieure même du pays, mettent
la question mexicaine au premier tang des
préoccunàlioTis inlêrnationales, le Bonnet,
Rouge a pèrisé être dgréable à ses lecteurs
en demandant à M. Octave John de les ins¬
truire des rttisms de In révolution méxi-

i caine.
M. Octave Jahn, délégué de la Maison du

Peuple de 'Mexicb, vient de faire un court
voyage art Europe. Il a donné à Paris une
série de conférences du plus grand intérêt
sur asile question qu'il possède à fond : La
Situation 'Mexicaine. IL a tracé, pOur nos
lecteurs, un véritable historique, de la po-

i litique intérieure et extérieure du Mexique.

De temps eti temps — hier encore à pro¬
pos d'un embargo qui aurait, été, mis sur
certaines banques par le gouvernement
constitutionaliste, improprement appelé ca.r-
ranciste — des cabiogrammes, provenant
géraêraleiiiïert clés Etats-Unis, viennent rap¬
peler au public que le Mexique est un pays
■toujours eh proie aux turbulences de poli¬
ticiens s'arrachant tour à tour le pouvoir.
Ces nouvelles, savamment, dosées et. es¬

pacées , créent une atmosphère de méfian¬
ce contre le Mexique et n'ont d'autre but.
que de préparer l'opiuion à accepter sans

, protestations une intervention de Tonale
' Sam — des Etats-Unis — qui ne serait au¬
tre chose qu'un -attentat commis contre un
peuple viril dont le seul critne est de lut¬
tai*, depuis six ans, poUi),l'obtention, de li¬

bertés politiques et dq réformes économi¬
ques qui ne sont même plus en discussion
dans les pays de démocratie.
La campagne menée contre la Révolution

Mexicaine est d'autant plus tenace qu'elle
ne tend rien moins qu'à étouffer les germes
d'indépendance politique et économique
qu'elle a jetés dans l'Orne du peuple mexi¬
cain, elle est donc, avant tout l'œuvre die la
réaction politico-cléricale qui soupire pour
le rétablissement de l'ancien régime.
Elle s'appuie surtout sur -les grands inté¬

rêts qui sont en jeu et groupe ainsi toutes
les forces coalisées des puissantes oligar¬
chies financières, du commerce et de l'ih-
diustrie dont la, Révolution tend à empêcher
les spéculations scandaleuses, les manœu¬
vres d'accaparement et l'exploitation ôhon-
tée de la classe ouvrière,

La dictature de Porfirio Diaz
On sait que, grâce à une savante publi¬

cité, le régime dictatorial — ou, pour mieux
dire ,absolu — de Porfirio Diaz a été pré¬
senté aux yeux du monde entier comme te
type d'une administration .seule capable
dé a tenir en ceinture » le peuple mexi¬
cain, réputé ingouvernable autrement que
pan une main de fer.
Des thuriféraires ont chanté les gloires

de ce grand homme d'Etat, qui fit jouir le
Mexique — durant les 35 années que dura
sa dictature — d'une ère de prospérité et
de grandeur jusqu'alors inconnue dans la,
terre d'Analruac.
Ce que l'on a toujours omis de dire, c'est

que oette prospérité — toute factice et re¬
lative — se traduisait pour l'indien dos
exploitations agricoles par un esclavage pur
et simple. Le système féodal le plus absolu
était en vigueur dans les haciendas, l'in¬
dien ne s'appartenait pas, il formait partie
de- l'hacienda qui comptait tant, de têtes de
bétail et tant, de travailleurs. Pour l'ouvrier
des mines, des fabriques, des villes, cette
prospérité représentait la plus épouvanta¬
ble misère, des salaires si exigus que la
presqu totalité du peuple allait nu-pieds,
couverte de Imitions sordides, vivait par¬
quée dans des vecindades, cours entamées
de taudis infects, et se n-aorrissnit exclusi¬

vement de galettes de maïs, tortillas, et de
tiers à peine savait écrire et, vous aurez
perdait toujours sa cause et son, adversaire
pauvres ce sont tous ceux qui peinent dans
haricots, rouges
L'état de la misère du peuple était, tel

que les pauvres sont appelés, au Mexique,
des pelculos, c'est-à-dire des pelés, des ton-
dluis, des geris dépourvus de tout. Et les
pauvres ce sont ouïs oeux qui peinent dans
les ateliers, las manufactures, les mines.
Ajoutez que quo tiré»vingt pour cent étaient

illettrés, que de ceux qui savaient lire, le
tiers à peine savaient écrire et vous aurez
une idée de îa part de prospérité dont pou¬
vait jouir le peuple mexicain.
Comment put se répandre la légende de

cette ère die prospérité fabule,use ? Simple¬
ment parce que Porfirio Diaz et ses colla¬
borateurs, qui formaient le « parti scienti¬
fique », attirèrent pair tous les moyens las
capitaux étrangers, accordant toutes les
concessions — si onéreuses qu'elles fussent
pour le peu-pie indigène — toutes les faci¬
lités, tous les droits aux capitalistes étran¬
gers qui purent mettre eh coupe réglée le
plus riche pays d,u monde ét an arrivèrent
à considérer l'indigène comme une bête de
somme, le peuple mexicain comme un trou¬
peau, l'ouvrier comme uh serf taillable et
corvéable à merci.
Las choses en.arrivèrent à ce point que

l'ouvrier mexicain, aussi habile, -aussi
adroit que tout autre, était payé pour un
travail égal la moitié ou le tiers de ce qu'on
payait à un ouvrier étranger !
En ras de litige, de procès, un mexicain

perdrait toujours sa cause si son adversaire
éiait étranger 1
Comment, dans ces conditions, *T'aurait-on

pas chanté à l'étranger les louanges du
gouvernement porfirien — et comment se
serait-on refusé à .souscrire les emprunts
que venait négocier son grand argentier,
Limantouir ?
C'eut été d'une impardonnable ' ingratitu¬

de en vérité, car si dans tous les pays les
nationalistes disent : la France aux fran¬
çais, la Belgique aux belges, etc., au Me¬
xique on disait : le Mexique aux étrangers.
Etrangers les financiers et agioteurs, ac¬

tionnaires des voies ferrées, mines, puits

pétaolifères, exploitations agricoles et in¬
dustrielles.
Etrangers les commerçants ; spécialisés,

les espagnols, dans l'alimentation, les prêts
à gages — les allemands dans la drogue¬
rie, la quincaillerie, les machines, le maté¬
riel d'électricité — les français dans les mo¬
des, les nouveautés, etc.
Etrangers, espagnols pour la plupart, les

moines de toutes confréries.
Etrangers dans les ohemins de fe.r, les

mines, les fabriques, Les haciendas, tous
les chefs d'exploitation, .les ingénieurs, con¬
tre-maîtres, chefs d'équipes, négriers.
Rien de surprenant par conséquent à ce

que tous les "étrangers aient été et soient
contre la (Révolution, à ce qu'elle ait une
« mauvaise presse » et .qu'on la représen¬
te comme Uflé Jacquerie, une exploitation de
brigandage qu'il faut à tout prix réfréner
— même en violant et en foulant aux pieds
le principe de l'indépendance des peuples.

La faiblesse de Madero
Tout arrive, même l'évolution des peu¬

ples à un degré où !a tyrannie politique et
l'esclavage économique doivent disparaître
peur faire place 4 un régime comportant
plus de libertés politiques et plus de jus¬
tice sociale,
Ce fut vers la fin de 1910 que le peuple

mexicain atteignit ce degré d'évolution. Le
dictateur Diaz venant pour la sixième fois
de se faire réélire président après un si¬
mulacre d'élections dont le peuple était
écarté, un inconnu, Francisco Madero, ap¬
pela le peuple aux armes. Le régime était
si pourri qu-'il ne résista pas six mois à la
Révolution. Fin mai 1911, Porfirio Diaz
abandonnait le Mexique pour venir mourir
en France.
Malheureusement, Madero n'était qu'uih

apôtre et non un réformateur. Se conten¬
tant d'un retour aux principes constitution¬
nels, il commit la lourde faute de congé¬
dier ses amis, de licencier l'armée révolu¬
tionnaire une fois son but atteint.
Sa faible vue politique ne lui permit pas

-aie voir que le peuple réclamait plus que te
droit d'élire se,s gouvernants, qu'il voulait
des réfoa'm-es sociales, Le peuple l'avait ac¬

cueilli comme un prophète de la Liberté,
l'idolâtrait comme un apôtre ; mais lors¬
qu'il vit que la Révolution n'avait presque
rien changé à son sort, il devint indifférent,
reprit ses habitudes d passivité.

Le coup d'Etat ; la terreur
Toute autre fut l'attitude de la réaction.

Comme s'il eiut voulu lui-même creuser sa
tombe, Madero laissa l-euirs emplois et
leurs sinécures aux serviteurs de la dicta¬
ture ; il laissa coins leurs grades les géné¬
raux de l'armée prétorienne alors qu'il re¬
merciait ses compagnons de lutte et les ren¬
voyait, démocratiquement, à leur charnue.
Elevé tout d'un coup du rang de particulier
à celui de chef d'Etat, il fut -une proie fa¬
cile pour les politiciens et les diplomates
retors de l'ancien régime. Son ineptie, sa
faiblesse, aplanirent la voie, à la réaction
qui devenait chaque jour plus audacieuse,
plus insolente et suscitait le .mécontente¬
ment des dlasses aisées et de la classe
moyenne, tandis que le peuple, dléçu, laissait
faire lui aussi.
L'inévitable catastropRe survint comme

un coup de foudre. Un soulèvement mili¬
taire renversa eh quelques jours Le 'régi¬
me démocratique. L'homme de confiance
de Madère en ces jours critiques, M le gé¬
néral Huerta — ce fut aussi lui qui le tra¬
hit, l'emprisonna, l'assassina et s'empara
du pouvoir? inaugurant par un donibic assas¬
sinat, celui de Madero et de Pino Suerez -

le vice-président — on régime de terreur et
de crime surpassant en cruauté celui des
Rosas, des docteur France et des Castro.
Une fois le coup d'Etat consommé et les

mandataires du peuple assassinés, il restait
à HUerta le soin de consolider son pouvoir
et, malheureusement cela ne lui fut que trop
facile, car le peuple avait été profondément
déçu par les résultats, nuls pour lui, de la
Révolution madérisle.
Lorsqu'aprÔs une tourmente révolution¬

naire, le peuple ne ressent aucun, bienfait
du nouveau régime, il s'en désintéresse et
ne fait rien pour la défense. Pour qu'une
révolution porta ses fruits, il faut que 1-e
peuple en ressente immédiatement les avan¬
tages, sinon la réaction a beau jeu.

trouvent à Beauvais, et le danger' qu elles
font courir à l'édifice n'était pas imaginaire,
puisque quelques années .après la construc¬
tion, les voûtes 9'éeroulèrent, entrainumffi
dans leur ohute une partie dies arcs-bou-
tants, et ébranlant tout le reste de i édifice.
S'il y a des constructeurs qu'a travailles

te isouiOi de faire grandi, ou ,comme on dirait
s'il s'agissait d'architectes allemands, co¬
lossal, ce sont bien les gens qui ont bâti
la cathédrale d'Amiens et surtout celle <w
Beauvais.
Cologne est une combinaison d'Amiens et

de Beauvais. Le type de ces deux cathédra¬
les .passa en Allemagne, où il' fut, si l'on
peut dire, importé par des moines de Ci-teaux. Rien d'étonnant, dès lors, à ce que les
constructeurs de la cathédrale de Cologne
aient, eux aussi, fait grand. Ce n'est pas
leur goût, c'est leurs modèles qui comman¬
daient de faire grand.
Mais M. Gabriel Haihotaux se soucie bien

d'être exact, ou équitable ! « Sus aux Bo¬
ches ! » la plume à la main, et tous les argu¬
ments sont bons quand il s'agit de flatterles passions déchaînées.

M. Hanotaux dit encore :

» Et que serait l'œuvre de Goethe, si on
supprimait ce qu'elle doit à Shakespeare, à
Voltaire, à J.-J. Rousseau ? » M. Hanotaux
n'ose pas accuser l'auteur de Faust d'être
un plagiaire ; mais il se cache derrière Bar¬
bey d'Aurevilly, — ce fabricant de para¬doxes à l'usage .des brasseries littéraires, —
pour' nous faire croire que cet homme de gé¬
nie « démarquait », comme un journaliste à
la ligne et sauo verve, les œuvres de ses pré¬
décesseurs.

« Barbey d'Aurevily, bon critiqua fran¬
çais, a mis à nu » les procédés de mémoire,
d'investigation, de retouche, de pointillé, —
disons de démarquage, qui sont ceux du
grand Goethe. »

Quel est l'écrivain auquel on lie peut fai-de le même reproche, — s'il y a crime à
prendre, comme disait La Fontaine,- « son
bien où on le trouve » ?

» Tout est dit, proclamait La Bruyère, etl'on vient trop tard, depuis plus de sept
mille ans qu'il y a des hommes, et qui pen¬
sent. Sur ce qui concerne les mœurs, le
plus beau et le meilleur est .enlevé ; l'on
ne faix «pie glaner après les anciens, et le®
habiles d'entre Les modernes. »

Ce qui est permis à La Fontaine et à La-»
Bruyère devient, chez Gœthe, un crime.
Ainsi juge M. Gabriel Hanotaux. Pense-t-il
fortifier, en parlant ainsi, l'autorité de la
critique française à l'étranger ?
Mais examinons de plus près l'accusation

que M. Hanotaux, qui prend des leçons -d'un
fantaisiste comme Barbey, porte contre
Gœthe. Laissons 1e plagiat, — idée sim¬
plement grotesque. Est-il seulement exact
que ce soit à Shakespeare, à Voltaire et à'
Jean-Jacques Rousseau que Gœthe ait pria
le meilleur, l'essentiel de son œuvre ? C'est
bien ce qu'affirme M. Hanotaux ; relisez,
pour sa honte, cette phrase dont il de¬
vrait rougir jusqu'à sa dernière heure :

« Et que serait l'œuvre de Gœthe, si on!
en supprimait ce qu'elle doit à Shakespeare,
à Voltaire, à J.-J. Rousseau ? »

Je n'opposerai pas mon autorité à celle
de réminent académicien ; il prendrait de
grands airs qui le dispenseraient de répon¬dre. Mais voici un critique littéraire, his¬
torien des lettres allemandes, dont nul
n'osera contester la science et la compé¬
tence : c'est M. Bc-ssert, inspecteur général
de l'Instruction publique et auteur de la
meilleure Histoire de la Littérature ailes
mande que nous ayons.
■« Gœthe, dit M. Bossert, a eu deux maî¬

tres, Herder et l'antiquité. Il partagea l'ad¬
miration de ses contemporains pour la Mes-
siade. La Minna de Barnhelm, de Lessing,
lui apparut, dit-il, comme un brillant mé¬
téore au milieu des ténèbres qui envelop¬
paient la littérature allemande. Herdeii
acheta de lui faire connaître son siècle,
et l'antiquité lui apprit S le dépasser. »
M. Bossert dit encore :

« Gœthe est universel, comme Herder. II
attire tout dans son domaine, mais il met h
tous ses emprunts le sceau de sa person¬
nalité. »

Esprit large, ouvert à toutes les influen¬
ces, Gœthe a, comme tons les grands écri¬
vains, bénéficié de l'effort heureux de ses
prédécesseurs. Mais c'est pure sottise que
de réduire pon œuvre à un démarquage dé
Voltaire et même de Shakespeare et de
Rousseau.

Est-il utile, après ces exemples triste¬
ment démonstratifs, de poursuivre l'examen
du ffvre de M. Gabriel Hanotaux ?
Nous verrions ce clairvoyant politique

faire, l'Encyclique en .mains, l'éloge du pape
Benoit XV et découvrir un « chef-d'œuvrel
de clarté, de précision et de noblesse » dans
ces pages obscures et pompeuses, où les
ressources d'une hypocrisie consommée ne
réussissent pas à dissimuler une haine sor¬
dide pour la France et la Démocratie laïque.
Je ■ne saie pas quel résultat M. Gabriel

Hanotaux attendait de la publication de ces
articles, écrits aiu jour le jour, et point faits,-
assurément, pour résister à la rude épreuve
du temps.
Mais tous ses lecteurs estimeront- que ce

livre nouveau n'ajoutera rien à son auto»
rité, bien au- contraire.

Georges CLAIRET.

Huerta dépêcha dans les Etats de la Fé¬
dération des gouverneurs militaires pour
remplacer les gouverneurs civils et, vu l'im¬
popularité dans laquelle était tombé le ré¬
gime maidériste, il vit son œuvre couron¬
née de succès : ni le peuple, ni les fonction¬
naires chargés de défendre la Constitution
ne s'opposèrent à l'usurpateur. Le crime
triomphait...
Cependant le triomphe ne fut pas complet.

Dans toutes les grandes crises où il semble
que la Justice et la Vérité sont sur le point
de rouler définitivement à l'abîme, il sa
trouve toujours une voix pour jeter le cri
d'angoisse qui réveille les consciences. L'hia
toire est faite d'attentats contre la Liberté
et d'efforts faits pour la défendre ; et c'est
souvent au moment où elle semblait terras¬
sée et vaincue qu'elle se relève plus for ta
et plus puissante petur continuer sa marché
à travers tous les obstaels.
Deux consciences se dressèrent contre les

fauteurs du coup d'Etat ; d-eux hommes sa
levèrent pour flétrir le crime ; le gouver¬
neur de l'Etat' de Sonora, Pesqueira. refusa
de reconnaître l'usurpation de Huerta et Ve-
nustiano Carranza, gouverneur de l'Etat d«
Coahnila, mon seulement refusa de sanction¬
ner l'attentat commis contre la Loi et là
Constitution, mais il leva contre l'usurpa¬
teur l'étendard de la légalité appelant là
peuple mexicain aux armes pour une nou¬
velle lutte, afin de reconquérir les libertés
acquises, de les consolider et, profitant dd
la durp leçon subie, leur faire rendre en¬
fin leurs fruits naturels : les réformes socia¬
les demandées par le peuple et rendues né¬
cessaires par le degré d'évolution auquel
était parvenue la. classe ouvrière.
Il n'entre pas dans' le cadre de cette brè¬

ve étude de décrire les phases de la lutte
gigantesque qui s'engagea entre les forces
do réaction coalisées — caste militaire,;
clergé, haute finance, politiciens d'affaires,
détenteurs de la grande propriété, mercan-
t-is, accapareurs — et révolutionnaires dé¬
fenseurs de la loi, assoiffés de liberté, épris
d'idéal.

Le départ de Huerta
Il fallut, dix-huit mois pour abattre la bê¬

te ; en juillet 1914, Huerta fut obligé' do



Aux M"comtes
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Quoique fraîchement émoulu de cette der¬
nière législature, M. Bokanowsky fixe Vat¬
tention, capte iinlévêl non point seulementde ses électeurs, mais encore de toute lu
l rance.
Déjà, la déclaration ministérielle de M.

Briancl [ut pour le député d'Âsnières l'oc¬
casion cl un début remarquable à lu tribune
du Parlement.
Il fallut que le transport qui l'emportaità Solonique fût torpillé pour qu'on se rap-

Lpcldl que M. Bokanowsky était déjà titu¬laire de la Croix de guerre.
Aujourd'hui, il cherche à résoudre le pro¬

blème de la diminution de la nalalilé en
France. U a vu les charniers du champ
de bataille. Aussi, se préoccupe-t-il de remé¬
dier à, la dépopulation.
A cet efjct, M. Bokanowsky a déposé une

proposition de loi.
Tout Français, édite-t-il, qui ne laissera

pas à sa mort, quatre enfants au moins,
comptera la nation parmi ses héritiers. Elle
aura droit à la portion réservataire d'un en¬
fant légitime.
Si le défunt était sans enfant. l'Etal rece¬

vra la moitié de sa fortune. S'il en laisse
un, deux, trois ,'lEtat, intervenant comme
un deuxième, un troisième, un quatrième
enfant, prendra le tiers, le quart, les trois
'seizièmes de la succession.
L'Etat prélève ainsi une part d'autant plus

f*r>rte que le nombre des enfants est moinsevé. Au quatrième enfant, il renonce à
•ute intervention.
Certes, la question de la repopulation est

brûlante. D'après le tableau comparatif éta¬
bli par le docteur Jacques Bertillon, on ap¬
prend que la France, de 1851 à 1911 n'a
compté qu'une augmentation de 4 millions
d'habitants, tandis que l'Allemagne en
comptait 30 millions, l'Autriche-Hongrie 21
'millions, et l'Italie, qui vient au dernier
rang ,enregistrait tout de même une aug¬
mentation de onze millions.
D'autre part, la statistique municipale

constate qu'au cours de ces deux derniers
mois, le chiffre des décès, à Paris, dépasse
de 3.992 celui des naissances.
Si l'on ajoute encore les perles humaines

qu'entraîne la guerre, dont nous connais¬
sons le chiffre approximatif, par ce qu'en a
dit M. Roux Costadau, à la tribune de la
Chambre, nous arrivons à penser qu'il est
grand temps de trouver le remède.
Toute loi contraignant un citoyen fran¬

çais à la procréation serait nécessairement
arbitraire.
Le projet de M. Bokanowsky l'est encore

davantage.
Le groupe parlementaire de protection des

familles nombreuses a réuni l'adhésion de
848 députés. C'est ce groupe qui doit trouver
la solution.
Plutôt que de la rechercher dans des tex¬

tes de lois nouveaux, plutôt que de s'ins-
pBjLr de l'idée que nous soumet un lecteurq9f conseille de décréter que seuls, les en-
Mnts hériteront de leurs parents, les biens
mes époux sans progéniture revenant à
rtetat qui les distribuerait ensuite, parmi
tes familles nombreuses, au prorata du nom¬
bre d'enfants, plutôt que tout cela, U faut
donner confiance aux chefs de familles.
Lorsque l'éducation d'une ribambelle de

gosses cessera d'être pour les parents une
causé de misère et de ruine, la question de
la repopulation sera déjà presque résolue. —
Marcel Serano.

ftoimpant avec la routine, osant avoir l'ini¬
tiative — que d'ordinaire n'ont pas les ad-
mi-nis-tra-tions — le ministre des finances
vient de faire « tourner » par la section taoh-
biquie die l'armée un « film de l'Emprunt ».

Ce film, qui sera projeté à partir de oe
Soir eit pendant toute la durée de l'Emprunt
sera, parait-il, d'un effet saisissant.
C'est d'abord l'admirable défense de Ver¬

dun : « On ne passe pa.s 1 » Puis, c'est une
carte animée des ohamps de bataille de la
Somme, où l'on voit les progrès successifs
de l'offensive franco-anglaise, l'enceroleinent
de Combles et l'avance méthodique vens Ba-
jpaume. . 1
L Une visite du président de la République
mix mortiers de 400 et à leurs dépôts die mu¬
nitions complète, avec le départ d'une esca¬
drille d'avions die chasse, la .première par¬
tie du film.
La seconde n'offre pas moins d'attrait,

ce sont des scènes de « bataille die l'amè¬
ne ».
Des scènes touchantes alternent avec les

Vues pleines de réconfort des usines en ac¬
tion et des grandes cités métallurgiques, où
les certitudes des victoires nouvelles se for¬
gent avec l'acier dies canons.-

vwwv

Si vous .craignez les moustiques, élevez
des poissons rouges, appelés plus élégam¬
ment d'un nom qui évoque l'idée de la co¬
médie italienne, des cyprins. M. Edmond
Perrier, directeur du Muséum, a fait à
l'Académie des Sciences une communica¬
tion sur oe sujet. Seulement, comme il est
un savant, il donne aux poissons rouges
des noms barbares. « Elevez, dit-il, dans les

rivières où foisonnent les moustiques, le
cura ss lus auràlux. Ce poisson éminemment
prolifique, absorbe en quantités considéra¬
bles moustiques, larves, moucherons, tous
animaux simplement incommodes eu plus
cruellement ennemis des épidermes sen¬
sibles. »

De plus; paraît-il, le carassius auratus est
comostible. Les Malgaches s'en régalent.
Par ce temps de vie chère, voici une res¬
source de plus. Offrez à vos invités une fri¬
ture de poissons rouges.

•wwv*

Le clergé vient d'inaugurer un nouveau
moyen quelque peu risqué pour recruter
des fidèles. ,

On nous signale, -en effet, que, dans de
nombreux hôpitaux civils où ses représen¬
tants ont parfois réussi, sous le couvert de
l'union sacrée, à jouer un rôle beaucoup
plus actif que par le passé, chaque fois
qu'une naissanemvient à se produire dans le
service de la Maternité, le révérend, sans
s'inquiéter en aucune .manière des opinions,
voire même de la religion des parents, em¬
poigne l'enfant d'autorité... un grain de sel,
quelques gouttes d'eau, un couple d'oremus,
et allez donc, voici un catholique de plus
sous la calotte des deux.
Le nouvel adepte sera-t-il bon teint ?

Peu importe pour l'instant ; l'essentiel est
de pouvoir proclamer, chiffres en mains, une
recrudescence de foi religieuse.
Très souvent la chose se passe sans en¬

combre ; la mère est souvent seule au logis
et a bien d'autres soucis en tête que de
protester contre cette mainmise du prêtre
sur l'enfance, d'autres fois, par exemple, il
n'en est pas de même, surtout quand le
père revient du front pour contempler son
héritier, et la remise du certificat de bap¬
tême cause souvent au curé des désagré¬
ments imprévus.

WUM

Celle guerre ne laisse pas tellement l'oc¬
casion de se divertir pour que nous pri¬
vions nos lecteurs de la joie de lire ce qui
suit :

Les minoritaires) Kienthialisants ne sont pas
antialcooliques, et ils s'en vantent (revoir le
Droit du Peuple du 25 août). Ils sont même aiuti-
antiàlcooUques. Ils sont pour l'alcool, pour le
vin, pour le « pinard », ainsi que s'exprime ce
brave soldat qui signe Fannv Clar. Ah I ce ne
sont pas des tempérante, Sauf en matière de
guerre ; ce ne sont pas des chastes, sauf en ma¬
tière de collaboration des classes. Refusant fa¬
rouchement de se laisser griser de gloire ou
d'idéal, qui pour eux n'ont plus de saveur, ils
veulent se griser de tout ce qui se boit. Serait-
ce la suppression de l'absinthe, par mesure de
guerre, qui les a rendus pacifiques ? Ce qu'ils
vont chercher en Suisse, n'esbee pas seulement
la paix ?
Ceci est extrait — la publicité est gra¬

tuite — d'un journal qui s'appelle L'Action
Socialiste (nationale et internationale), et
qui se publie à Paris.
On dit qu'il serait rédigé par les ma¬

joritaires du parti socialiste--
Nous en doutons. On a de l'esprit, dans

le parti socialiste, même dans la majorité..*
www

Un journaliste de la Commune, qui fut
collaborateur de Roche fort, Oosi.miir Bonis,
vient de moutrir à Toulon. Ayant participé
au mouvement révolutionnaire, il fut dé¬
porté, ainsi que tant d'autres. L'amnistie
le fit rentrer en France. Candidat à la
Chambre des députés, les élections légis¬
latives lui furent peu propices. Dégoûté,
il se consacra au journalisme et au roman
populaire.
Il fut directeur de la « Cloche ». C'est

encore un peni de la Commune qui s'en va.
■VVWV4

L'Angleterre accepte désormais le milli-
m.ètne à lia place du pouce comme unité pour
mesurer tes hauteurs de pluie. Ainsi, tout
doucement, l'Angleterre, peu pressée, s'a¬
chemine vers le système métrique officiel.
Le pouce anglais équivalait âu deux cent

cinquante-cinq dix millième du mètre. Ouf !
pour une si petite mesure c'était une bien.
longue désignation.
Ne se décidant pas tout d'un coup à adop¬

ter le système métrique, les Anglais y vont
à petits pas, aiu millimètre.

Poste restante
wv Sous la présidence de M. Justin Godart,

sous-secrétaire d'Etat au service de santé, a "eu
cet après-midi, à une heure et demie, ù lTiôpl-
tat-école 64. rue DesnoueUes, l'inauguration
d'une école normale d'infirmières professionnel¬
les. La date choisie pour cette cérémonie coin-
rade avec l'anniversaire de l'assassinat de miss
Cawelf, en mémoire de qui a été fondé l'hôpital-
écoie de la rue Desnouectas.

vvv Le fantaisiste Pierre Marc Orlan vient
d'être cité à l'ordre du jour, pour avoir, sur sa
demande, exécuté les plus périlleuses missions.

i
ui La bibliothèque royale de Berlin a reçu

«i cadeau, de la famille de Meyerbeer quantité
de manuscrits du musicien. Que la bibliothèque
garde précieusement ses manuscrits, et que l'Al¬
lemagne garde à jamais les harmonies roucou¬
lantes du compositeur des Huguenots.
wv Dans la fievue, Jean Finot continue sa

croisade sur la Bonté, croisade généreuse au mo¬
ment où cette crucifiée paraît an a douloureux
sort.

wv La Caravane (19, rue de Sèvres), revue
jeune et vivante, parrait avec de fort bons ar¬
ticles de Paul Charnier, Léon Deffoux, Louis
Tenars, Capitaine \V., Maurice Gosselin, etc., un
délicieux sonnet du poète Victor Bonnans, une
bonne chronique littéraire de Maurice Vullens.
Nous souhaitons à cette très intéressante re¬

vue mensuelle, qui en est déjà à sa troisième
année, longue vie et prospérité.

R®ppeEez*'WOOG qs.ne,,*
depuis le 10 de oe mois, tant voyageur doit

se' munir- de la carie grise d'identité, d'un samf-
conduit et de papiers proilvant Sa moralité, sa
nationalité, son lieu de résidence, son honora¬
bilité, etc.
.

Sport Hippique
LES COURSES A MOULINS

Mercredi, 11 octobre. (De notre correspondant
particulier.) — Aujourd'hui a commencé la deu¬
xième série des épreuves de sélection.
Rien de changé avec la semaine dernière _ :

L'accès de l'hippodrome est toujours interdit
aux personnes non munies de cartes.
Le prix à réclamer dvi début réunissait un lot

de concurrents assez médiocres. En l'emportant,
Quator prouva plus la qualité de monte de Stem
que la sienne propre.
Verine ne rencontrait pas dans le Prix de

Limoise des sujets ayant d'aussi bonnes per¬
formances qu'elle. Aussi, c'est sans bien grande
difficulté qu'elle l'a emporté sur ses cinq adver¬
saires
Le Prix des quatre ans est revenu à Xylopha-

ge Cette dernière confirme peu à peu l'excellen¬
te estime que mettait en elle son écurie. C'est
en vain que Lansquenet et ensuite Montagnard
essayaient de mettre en doute, à tour de rôle,
sa victoire ; elle passait le poteau avec quatre
longueurs devant Montagnard.
Teddv continue à glaner les grosses épreu¬

ves. C'est incontestablement le meilleur trois
ans connu à ce jour. La place de second, prise
par Yverdim, camarade d'écurie du gagnant, est
sans grande signifioationpar le troisième, Triom¬
phant eût pui être mieux monté et prendre cette
place.
Dans le Prix de Lusigny, les couleurs de M.

Vanderbitt, assez malheureuses en ce meeting,
ont triomphé aisément.
Le Prix de la Palisse, réservé aux pouliches de

deux ans encore maiden, a été pour Illova qui
l'emportait d'une courte tête sur Fulda II. II
semble qu'en cette course, la monte a joué un
tout premier rôle, car mieux soutenue, Fulda II
aurait eu raison de la gagnante.
La réunion se terminait par le Prix de Mari-

gny. Orlys y triomphait devant Reine des Fées
et Serrefile dans cet ordre.

STQP.
LES RESULTATS

Prie de Gouise (1.200 métrés.) — 1. Quator

jStern), à M. W. Flatman ; 2. Gobe Tout, 3.
Une longueur et demie, trois quarts de Ion

gueur.
Non placés : Walter, Le Saussay, Sans Su

leil, Etoile du Soir, Harry Dale, Damblain, Corn-
pagine Coloniale, Enivrante, Rascas II.Prix de Limoise (1.600 mètres.) — 1. Vérine
(Mac Gee), au baron E. die Rothschild ; 2. Fakir
IX, 3. Brunor.
Demi-longueur ; demi-longueur.
Non placés : Dombasle, Zinzolin, Velizy.
Prix des quatre ans (2.400 mètres.) — 1. Xylo-

Ehage (Jennings), à M. Count ; 2. Montagnard, 3.ansquenet.
Quatre longueurs, deux longueurs.
Non placés : Carnobbio, Le Lyndaret, Roval

Eagle. Roanano, Saint-Corneille, Paradiso, Roi
Gralon, Valère.
Prix des trois ans (2.400 mètres.) — 1. Teddy

(Stern), à M. J.-D. Cothn ; 2. Yverdon, 3. Triom¬
phant.
Trois quarts de longueur, deux longueurs.
Non placés : Condorcet, Saint-Rémy, Cbarail-

le.
Prix de Lusigny (2.200 mètres.) — 1. Mozzara

(Milehell), à M. W.-K. Vanderbitt ; 2. Bostangi,
3. New-Scotlaod.
Deux longueurs, une longueur.

Non placés : Dévorant, In Plus Beau, tombé.
Prix de la Palisse (1.500 mètres.) — 1. ltlova

(Jennings), au vicomte d'iiarcourt ; 2. Fulda II,
3. In Fête.
Coiirte tète, demi-longueur.
Non placés : Svlva, Mésange bleue, la

Faillarde, Avoubites, Reine Titania, Oyré,
Miss Langden, Dix-Huit Cent Quatorze, Yoghourt
lia Gazette, Frégatina, Total II, Colère, Sers-Toi
Bien.
Prix de Mnrigny (2.200 métrés.) — 1. Orlys, à

M. J. Joubert ; 2. Reine des Fées, 3. Serrefile.
Deux longueurs.
Non jxlacés : Fortunatus, Petit Pou, Joyeux

Viveur, Formentières, Chahuteuse.

Les Planches
LES PREMIÈRES

Des messes ? Non : des canons.

Pour dire des messes, il faut de l'ar¬
gent. Il faut de l'argent aussi pour faire
des canons.

Bans le Parti socialiste
Ce que veulent les minoritaires
La Renaissance publie aujourd'hui quel¬

ques notes nouvelles sur ce qu'elle appelle :
» La crise du socialisme français ».
Notre confrère veut bien prendre note de

la mise au point que nous tenions ù l'aire
en déclarant que le Bonnet Rouge n'est pas
plus un journal minoritaire qu'il n'est un
journal spécifiquement socialiste, puisque
ses colonnes sont ouvertes aux propagan¬
distes de tous les groupes de gauche.
D'autre part, la Renaissance publie une

lettre fort intéressante de M. Mayéras. Le
député d'Alfortvilie tient à préciser que les
socialistes minoritaires se sont toujours et
spontanément déclarés hostiles à une paix
qui laisserait la Franice mutilée et 'diminuée.
Je veux, écrit-il, et je puis détruire cette lé¬

gende qui, par, quelques-uns dont' votre colla¬
borateur n'est point, est colportée non sans cal¬
cul odieux. Je le veux et je le puis mieux qu'en
vous priant de feuilleter par exemple nos jour¬
naux minoritaires où cependant vous trouve¬
riez notre pensée exprimée en elle-même et pour
ses seules fins de propagande dans le Parti.
Je le puis en mettant sous vos yeux un seul
texte, décisif et jusqu'à ce jour inédit.
Les députés minoritaires du Parti socialiste

avaient rédigé une déclaration « minai-,itajire »
(à j'ose m'exprtmer en oe langage), que l'un
d'eux devait lire an leur nom exclusif, lors du
vote des, douzièmes, en juin dernier. J'ai racon¬
té dans le n. 9 dm Populaire comment notre dé¬
claration, retouchée, devint celle de tout le grou¬
pe socialiste. Mais jamais rien de notre texte
ne fut publié. Or, ce texte, je l'ai sous les yeux
au moment où je vous écris et j'y lis :

« Nous sommes prêts pour tous les efforts,
pour tous les sacrifices, tant que ne seront pas
assurées l'intégrité territoriale, la liberté politi¬
que et économique de la France, de la Belgi¬
que, de la Serbie... »

11 faut croire que nous tenions à cette idée,
puisque nous disions encore vens la fin de notre
déclaration :

a Tout pour l'indépendance du pays, de la
Belgique, de la Serbie... »
J'ajouterai que la même idée est exprimée

dans te manifeste que, il y a dix-huit mois, la
Fédération de la Haute-Vienne, inaugurant l'ac¬
tion des minoritaires, adressait aux Fédérations
du Parti socialiste.
N'est-ce pas net.? Et peut-on dire alors, sans

grave erreur, que lorsque nous contresignions,
dans une déclaration commune, l'expression de
elle même pansée, nous ne faisons que céder
à la majorité du Parti victorieuse de nos pré¬
férences et ne nous rangeons que par « habi¬
leté » à une politique résolue à sauvegarder et
à sauver notre pays f Ah ! vraiment, nous n'a¬
vons pais de leçon à recevoir des majcrttaàres !
Les circonstances sont gravas pour tout le

monde. Aussi tous ceux que n'aveugle point
ta passion de parti se doivent-ils entre eux le
respect réciproque de la .pensée, et le plus sé¬
rieux est-il de s'obstiner ù comprendre autrui !

NOS HUMORISTES

Le cauchemar du Re=re»réformé

Qu'vous fichez là?
Pardon, excuses... L'habitude !... Dès que je vois un major...

(Dessin,' de Manfredini, dans le Canard Enchaîné.)

THEATRE REJANE

MISTER NOBODY
Pièce en 3 actes, de M. Robert de Simone.
Ai. Robert de Simone, l'auteur de cette

nouvelle pièce, est docteur ' en médecine.
C'esl ce qui explique l'intérêt qu'il porte à
l'élude de questions pathologiques.
Il est également officier dans l'armée

italienne. Des camps, il a rapporté un lan¬
gage rude, un dialogue franc et direct, un
style qui, pour être très militaire — je ne
dis pas : cavalier — n'en ignore pas moins
toutes les finesses, toutes les finasseries de
la langue française.
Aussi est-ce sans périphrases, sans sous-

entendus qu'il expose la situation critique
de Mister Nobody.
Parce qu'il a commis un faux, ce mister

Nobody se résoud à devenir le sufet d'ex¬
périence du docteur Péralte, qui recher¬
che le sérum de la maladie du sommeil.
L'expérience a réussi. Hélas !
Oui, hélas ! car si elle avait raté, Nobody

n'eut pas délaissé sa femme et lis docteur
Bresson ne l'eut pas épousée.
Si elle avait raté, sa fille n'aurait jamais

rompu ses jiançailles avec le jeune astrono¬
me Albert Leroy.
Si elle avait raté, l'enfant ne se serait pas

amourachée de son père, qu'elle ne sait pas
être son père.
Si elle avait raté, M. Robert de Simone

n'aurait pas écrit ces trois actes.
Mais l'expérience a réussi. El Mister No¬

body s'en fut en Amérique drainer des
pépites d'or. Il en revient riche comme Cré-
sus, beau comme Antinous, ennuyeux com¬
me un boisseau de puces.
Il en revient et sa femme est devenue

Mme Bresson ; sa fille est fiancée à Albert
Leroy.
Sa présence est cause de tout le drame.

Il cache son identité à son ex-épouse, qui
ne la découvre pas — ô inconstance des
âmes féminines !
A sa fille, il se présente comme profes¬

seur d'Anglais et celle-ci s'en éprend com¬
me d'un simple professeur de piano.
C'est amour, c'est la douleur de Mister

Nobody.
— Ah .' s'écrie-t-il, la voix du sang, c'est

une blague.
Et sur cette renonciation, Mister Nolody

repart pour l'Amérique.

Dans ces trois actes, où l'auteur s'est dé¬
pensé sans compter — sans compter avec
les spectateurs, Mlle Cécile Guyon est une
artiste, au sens vrai du mot. Elle est gami¬
ne, enjouée, puis énamourée, sentimentale,
enfin émouvante et douloureuse avec un art
supérieur qui mérite tout autre rôle que ce¬
lui qui lui est confié.
Armand Bour, — on ne sait trop pour¬

quoi — s'est composé un faciès à la Docteur
Plume. On se croirait au Grand-Guignol et
j'ai craint un instant que, pour pousser la
réalité de sa composition plus à fond, il al¬
lait inoculer le virus de la maladie du. som¬
meil, non point d Mister Nobody, mais à
tous les invités de la répétition générale.
Jean Toulout fait merveille pour n'être

point grotesque et tous les autres acteurs
jouent avec une abnégation louable.

Marcel SERANO.

E>oïïo®

Nos amis Armory et Ancelin, qui colla¬
boraient aux destinées d'un célèbre théâtre
de guerre, viennent, en attendant, de termi¬
ner une comédie d'actualité en 3 actes, cé¬
lébrant la gloire de la famille française, et
qui aura pour titre : Le Système D.

CE SOIR

Théâtres
COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h. 15, Le Marquis de

Villemer.
ODEON. —• 7 h. 45, L'Artésienne.
OPERA-COMIQUE. - 8 h., Werther.
TR1ANON-Ll'RIQUE. - 8 h., Le Barbier de Sé-

tiille.

PORTE SAINT-MARTIN. — Tous les soirs, 8 h. 15.
Matinée, 2 h. 15, jeudi et dimanche. Mines Simone,
G. Margel, Pascal, Mil. J. Coquelin, L. Gauthier,
Kemm, Cazalis, J. Duval.
NOUVEL-AMBIGU.— 8 h. 30, Le Maitre de Forges.

Relâche.

VARIETES — 8 h. 15, Kit.
THEATRE SARÀH-BERNHARDT.
RENAISSANCE. - 8 h. 30. Le Chopin.
ATHENEE. — 8 h. 30, Le Fil à la patte.
CilA TELET. — 7 h. 50. Les Exploits d'une Petite

Françai-.e (jeudi, samedi et dimanche).
GIMNASE. — 8 h. 30, Tout avance, revue.
REJANE — 8 h. 30, Mister Nobody.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Maaame et son filleul.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30, Faisons un

Rêve.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, La Marque 'de la

Bite, d'après Kipling; Ah I quelle averse I ln extre¬
mis; Monsieur Maxime.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30, Parie pendant

la Guerre, revue cinématographique.

NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Antonio, détective,
DEJAZET — 8 h. è. On jase à Déiazel, revue.
MICHEL. — 8 h. 30, Bravo, revue.
CLVNY 3 h. 15, Le Truc de la Boniche.
APOLLO. 8 h. 30, La Demoiselle du Printemps.

Music-Halls = Concerts « Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 15, L'Archiduc de»

Folies Bergère. .
CONCERT MAYOL (Tél. Gut, 68-07). — Le célébra

comiquo PRINCE, des Variétés, RIGADIN (eu chai(
et en os) et sa troupe, dans Les Mains de ces Mesm
sieurs, sketch. — Parti edo concert : 15 artistes.

"

OLYMPIA. —m» et 8 h. 30. Concert, Attrac¬
tions.
SCALA. — Revue.
ELDORADO. — 8 h. 30,Concert-Pièce.
BA TA-CI.AN. — S h. 30, Ça gaze, revue.
GAITE ROCHECIIOU.ART. — 8 h. 30, Y a dm

nouveau, revue.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. i. Les Chan¬

sonniers et la Revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. Î.Les Chansonniers e*

En Somme... on les a I, revue.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonnier»

et Pie...ouit, revue.
CAGIBI. — Relâche
CASINO DE PARIS — 8 h. 30, Music-Hall.
CHEZ SF.NGA, 23, rue Fontaine. — 8 h. 30; Con¬

cert avec les meilleurs artistes.
Tous tes jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils, 0 fr. 50.
L1TTLE-PALACE (Gut.42-90). — Non ! Tu Jardi¬

nes I revue : Les deux Dindons, opérette.
EUROPEEN'. — S li. 30, Montehus, Georgius, ete...

Téléphone ; Marc. 13-35.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,
donne tous les jours des matinées à 2 h. 30, avec lei
même programme que le soir. Location téléphone ;
Nord 26-44.

~NOUVEAUTES AUBEBT-PALACE. — La série des
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à l'Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
de 2 heures à 11 heures.

THEATRES A YA N'1 ÇLOTUUE :

Opéra, Gaîté, Capucines, Albert I*r.

Courrier des spectacles

COMEDIE-FRANÇAISE. — Dimanche, matinée 9
1 h. 30, reprise de. Cinna, tragédie de Corneille, —
Le Malade imaginaire.

ODEON. — Demain vendredi, à 8 h. 15, Monsieur
le Directeur.

PORTE-SA1NT-MRA TIN. — Il ressert de la criti¬
que qui a jugé l'œuvre exquise de M. G. de Porto-
Riche et la pièce si curieuse d'Octave Feuillet, que
l'Infidèle et le Sphinx forment le spectacle le plus
complet, le plus intéressant, le plus parfait, tant par
son caraclère que par l'éclat de l'interprétation et dai
la mi.se en scène.
L'Infidèle et le Sphinx sont représentés tous I©*

soirs et, en matinée, jeudi et dimanche.

NOUVEL-AMBIGU. — « Le Maître de Forges «g
<r une pièce admirablement construite, fortement con-
« çue, doM l'intérêt va grandissant de scène en scène,
« une pièce d'où découle, pour le public, en môme
ce temps qu'une agréable gaieté, une émotion récon-
« fortanlr-. »

Et le critique qui écrivait ce3 lignes concluait aift-
si : a Voilà pourquoi le succès de la pièce de M.
<c Georges Ohnet ne s'épuisera pas. »
Le Maître de Forges est représenté tous les soirs UÏ»

en matinée, les jeudi et dimanche.

CHEZ MAYOL. — Aujourd'hui, matinée : PRÏNCE-
RIGADIN (en chair et en os), avec sa troupe. En rai¬
son du succès indescriptible du grand comique et,
quoiqu'il soit d'usage au Concert Mayol de n'engager
les Etoiles que pour 14 jours, la Direction, devant le
nombre incalculable de personnes refusées chaque
soir au contrôle, a prié PRINCE-RIGADIN de rester
14 jours de plus. On pourra donc applaudir le roi des
comiques jusqu'au 2G* octobre.

La première qualité d'une lettre, c'est
d'être courte ;
La seconde, c'est d'être claire.
Ecrivez-nous brièvement et claire¬

ment ; vous aurez vos réponses deux
fois plus vile.

jtoez-voas tossi
d'un rEnseifflgmt?

Vous pouvez le demander ail
" BONNET ROmE »

Il est répondu à toutes les lettres, soit par
courrier, soit dans le journal sous la rubrique

RÉPONSE AU LECTEUR

POUR LES LOYERS

four les

"roubles contributions
Une permanence est établie les mardi et samedi,

de 10 h. y, à midi, 14, rue Drouot.
Les réponses aux demandes de renseignements

écrites sont publiées tous les jours, en deuxième
page, sous la rubrique ;
" LA DEFENSE DES LOCATAIRES "

Pour toutes les autres questions
Une permanence est établie les mardi et ven¬

dredi, de 4 à 5 heures, à la rédaction du
" BONNET ROUSSE "

148", r«e Montmartre, Paris.

chercher refuge à l'étranger contre le châ¬
timent qui l'attendait à l'entrée des troupes

ifconslitutionualisles à Mexica.
Malheureusement, les épreuves du peu¬

ple mexicain -n'étaient pas terminées, les
germes de réaction n'étaient pas extirpés
parce que la hache révolutionnaire en avait
abattu le tronc ; de piussanles racines res¬
taient et restent encore, il fallut que le
sang coulât de nouveau dans une lutte fra¬
tricide entre ceux qui venaient de com¬
battre pour la Liberté.
Le premier point du programme révolu¬

tionnaire était de réunir en une grande
Convention tous les chefs qui avaient pris
part à la lutte contre Huerta. Ce fut au sein
de cette Convention que se manifestèrent
les sentiments vrais qui animaient les hom¬
mes de la Révolution. Il fallut, peu de temps
pour que les différences apparussent, pour
que les ambitions se fissent jour, pour que
îa rupture se produisit.
Il n'est pas nouveau de voir qu'un géné¬

ral victorieux, dans une époque de guerre
civile, devienne un danger pour la Liberté
jet, malheureusement, l'histoire des républi¬
ques latino-américaines n'offre que trop d'e¬
xemples de libérateurs de peuples devenus
dictateurs.

«Les nombreuses révolutions des peuples
^ lino-américains leur ont fait uné réputa¬
tion de révolutionnaires d'opéra-oomique
qu'ils ne méritent point. Leurs turbulences
ne proviennent pas de leur peu d'amour
pour la paix, car ce sentiment est aussi
profond chez eux que chez n'importe quel
autre peuple ; mais ils ont plus vivace que
tout autre l'amour de l'indépendance et de
la liberté, ce qui fait qu'à mesure que re¬
naissent les obstacles à leur indépendance
tet à leur liberté, ils préfèrent renouveler
leurs efforts, reprendre La lutte que de se
soumettre à ceux qui leur forgent de nou¬
velles chaînes.
Au sein de la Convention Révolutionaire,

un groupe de chefs ne tarda pas à laisser
paraître ses tendances conservatrices, voire
même réactionnaires, et il est. à noter que
parmi eux,il y avait nombre d'anciens géné¬
raux ayant fait partie de l'armée prétorien¬
ne de Porfirio Diaz, qui se seraient conten¬
tés du régime démocratique édulcoré de Ma-

dero, mais qui n'acceptèrent pas l'usurpa¬
tion de Huerta.
line fois la lutte terminée contre celui-ci,

ils virent une occasion de s'emparer du
pouvoir et de satisfaire l'ambition qui cou¬
vait chez eux.

Us avaient compté, pour arriver à leurs
fins, se faire un instrument du plus populai¬
re et du plus prestigieux des chefs révolu¬
tionnaires : Francisco Villa, homme d'hum¬
ble extraction, sans instruction, sans éduca¬
tion, ayant passé sa vie en randonnées dans
le désert et les montagnes, une vie sauva¬
ge de cow-boy puis, plus tard, de bandit,
d'outlaw, pillard de grand chemin et contre¬
bandier.

Le règne de Villa l'Outlaw
Lorsque Villa se rangea du côté de la ré¬

volution madériste il commença la guérilla
avec sept honunes. Il était général six mois
après, à la chute de Diaz. Forcé de fuir aux
Etats-Unis à la suite d'un acte d'indiseipli-
n.j contre Huerta, il se remit à la tête d'une
bande de partisans lors du coup d'Etat et
s'enrôla dans l'armée constitutionnaliste
dont Carranza était chef suprême.
Audacieux, avide de butin, de richesses et

peu scrupuleux sur les moyens te se tes
procurer, le nombre de ses partisans grOi-
sit vite, au point de former une année re¬
doutable, pareeque composée d'éléments di¬
gnes de leur chef, braves comme lui jusqu'à
la témérité, mais comme lui plus aventu¬
riers en chasse de butin que défenseurs
d'un idéal.
Jaloux de son autorité, d'une férocité

inouïe, d'une cruauté sans égale, Villa était
à la fois craint et idolâtré. Craint pour les
châtiments terribles qui suivaient la moin¬
dre faute de discipline, de désobéissance à
ses ordres, idolâtré parcequ'avec lui on était
sûr d'avoir haute paye et bonne part du
butin.
Les politiciens retors, les chefs militaires

ambitieux, tous ceux pour qui la Révolution
était une occasion de faire des affaires, de
s'enrichir, de spéculer, de donner l'assaut
aux honneurs et aux profits du pouvoir,
eurent peu de peine à opposer Villa grisé
par la victoire, le succès, la fortune à Car-
ranza qui était l'âme de la Révolution'.

Homme d'une sincérité et d'une intégrité
remarquables, mû par des principes et non
des .ambitions, de haute culture et d'éduca¬
tion parfaite, ayant une grande pratique
des affaires publiques et du gouvernement,
Carranza devait fatalement entrer en lutte
avec Villa qui était son antithèse et qui ne
cachait plus ses intentions de s'emparer du
pouvoir coûte que coûte, sans plus s'occu¬
per de la légalité pour se proclamer prési¬
dent de la République qu'il ne s'en préoc¬
cupait pour accumuler des richesses ou sa¬
tisfaire ses pires instincts.
Ce fut dans qes conditions que recommen¬

ça la lutte. La Convention se déclara pour
Villa, nomma président de la République
Eleuterio Gutierrez, homme de paille de
Villa, tandis que Carranza continua à res¬
ter Premier Chef de la Révolution et se
retira à Vera-Cruz pour y préparer son ar¬
mée au combat.
La Convention fut un parlement-bouffe,

sans autorité, sans cohésion, en proie à
de violentes divisions intestines qui allèrent
jusqu'aux coups de feu entre villistes et za¬
patistes dans les rues de Mexico.
Son « président », Eleuterio Guti ;-rez,

prit un jour la fuite avec le trésor. Elle en
nomma un autre, Roque Gonzaa?. qui, en
peu de temps, dut céder soin posté à Diaz
Lombardo.
Pendant ce temps, l'armée constitution¬

naliste s'étant reformée, infligeait les plus
sanglantes défaites à Francisco Villa, dont
l'armée fut dispersée, anéantie au point
qu'il dut reprendre sa vie de chef de bande,
traqué, poursuivi, réduit aux pires expé¬
dients : telle l'expédition de Colombus, pe¬
tite ville frontière qu'il attaqua de nuit pour
la piller — ce qui fut sur le point de dé¬
chaîner la guerre entre les Etats-Unis et le
Mexique
Au cours de la lutte contre Villa, un fait

d'une grande transcendance s'accomplit. Les
organisations ouvrières, qui avaient pris
naissance pendant le régime madériste et
commençaient à devenir une force, s'étaient,
jusqu'alors tenues à l'écart des luttes de
parti, occupées uniquement à éveiller la
conscience ouvrière et à constituer un parti
de classe, telles nos organisations syndica¬

les qui s'efforcent de ne s'inféoder à aucu¬
ne faction politique
Convaincus que l'avènement au pouvoir

le Villa serait le retour à la dictature et,
par conséquent, l'étouffement de toute action
ouvrière, les organisations syndicales dé¬
cidèrent de prendre part à la lutte. Elles ne
pouvaient pas ne pas prendre position, ne
pouvaient pas se suicider en laissant la ré¬
action redevenir maîtresse des destinées du
pays.

La Maison du Peuple
Par un pacte fameux, conclu entre les

représentants de l'armée constitutionnaliste
d'une part, et les représentants des divers
syndicats ouvriers d'autre part, il fut con¬
venu que les organisations ouvrières grou¬
pées sous le nom d'une organisation centra¬
le, la Casa ciel Obrero Mundial (Maison du
Peuple) constitueraient les bataillons rou¬
ges de l'armée constitionnaliste et, com¬
me tels, lutteraient oontre le retour de la
réaction.
De son côté, Carranza, au nom de l'armée

constitutionnaliste,s'engageait à oe que dans
le programme de la Révolution soient enfin
inscrites les réformes sociales.
Ce pacte fut fidèlement observé. Dans les

batailles livrées autour de Tampico, à Gua-
najuato, San-Luis Potosi, Celayu, L/éon, etc.,
les bataillons rouges versèrent leur sang en
aidant à la victoire.
De son côté, le gouvernement provisoire

donna aux ouvriers toutes facilités pour dé¬
velopper, élargir leur propagande, leur cé¬
dant partout les locaux les plus vastes pour
y ouvrir des succursales de la Maison du
Peuple, y établir des chaires de socialisme,
d'organisation 'ouvrière.
Ainsi que nos armées de l'an II de notre

Révolution, allaient, proclamer par toute
l'Europe les principes de la Déclaration des
Droits de l'Homme et du Citoyen, les batail¬
lons rouges semaient partout où ils pas¬
saient les principes de justice sociale dont
s'inspirent les travailleurs conscients des
nations les plus éclairées.

Les suites de la Révolution
Une fois Villa vaincu, lorsque le sort des

armes eut donné la victoime aux troupes de

la légalité, lorsque fut terminée la lutte po¬
litique, Carranza eut un mot : « La Révolu¬
tion sociale commence ! » et, prononcées
par un te.i homme, dont la sincérité ne s'est
jamais démenFie et dont la fermeté dans
l'application de ses principes est vraiment
extraordinaire, ces paroles sont grosses de
promesses — grosses aussi de nouvelles dif¬
ficultés qui peuvent surgir.
Car il est naturel que la Révolution ainsi

entendue et comprise ait contre elle tous les
intérêts créés, tous les intérêts lésés, toutes
les forces de réaction, haute finance ,oaiste
■militaire et cléricale, politiciens d'affaires,
détenteurs de privilèges et possesseurs de
ooncessions terriennes, minières, pétrolifè-
res, industrielles, mercantis de toutes na¬
tions, spéculateurs de tout accabit, en un
■mot tous les profiteurs de l'ancien régime
dont la Révolution rogne les serres et cou¬
pe les becs ne voulant plus tour laisser dé-
voref la proie facile que le régime porfirien
avait faite du peuple mexicain.
Il petii se faire aiuissi que. comme toutes

les révolutions, la révolution mexicaine
» aille plus loin », c'est-à-dire dépasse le
but que ses promoteurs lui avaient assigné,
et que ceux-ci veuillent y mettre un frein.
Cela ne Winmail que ralentir sa marche,
mais non l'arrêter : car elle est en marche !
Alors que les peuples européens sont en¬

traînés dans la plus affreuse tourmente, le
peuple mexicain, la classe moyenne et le
prolétariat, sont en lutte pour la conquête de
de plus de liberté, plus de bien-être.
Il est à souhaiter que le gouvernement

cpnstitutioniiaUste comprenne que son seul
appui réside dans le peuple et que celui-ci
se pénètre que, seul jusqu'ici, le gouverne¬
ment actuel lui a permis de s'organiser en
parti de classe et, seul, peut encore l'aider
à conquérir les réformes sociales compati¬
bles avec les possibilités de l'heure pré¬
sente.
Le grand danger n'est point tant dans la

réaction de l'intérieur qui, livrée à ses pro¬
pres forces, relèvera difficilement, la tête,
que dans la réaction de l'extérieur qui est
formidable parcequ'elle comprend non seu¬
lement tous les vaincus des régimes passés
qui veulent récupérer les richesses et le
pouvoir qu'ils ont ïïû abandonner devant te.

marche triomphante de la Révolution, mais
encore tous Tes intérêts, étrangers que la
Révolution n'entend pas supprimer lors¬
qu'ils sont légitimes, mais contrôler et re¬
fréner lorsqu'ils dépassent les limites rab
sonabies et deviennent pour le peuple me¬
xicain des moyens d'extorsion et d'exploi¬
tation intolérables.

L'existence d'une nation
Le grand danger pour les droits et les

libertés que le peuple mexicain a conquis de
haute lutte est donc à l'étranger et se pré¬
sente sous la forme menaçante de l'interven¬
tion des Etats-Unis que souhaitent nos ca¬
pitalistes européens ayant des intérêts au
Mexique.
Mais il faut qu'on y prenne bien garde,,

si l'Europe a ses pangermanlstes, l'Améri¬
que a sèn lik'i'.nantoriea.'n.isme qui ne laohe
pas facilement sa proie. Les Philippines,
Haïti, Santo Oomihgue, Cuba, la Colombie,
le Nicaragua, en sont des exemples. On
pourrait y. ajouter le Vénézuela, ie Guate¬
mala où ia politique du dollar est triom¬
phante. 11 est bon de rappeler le mot die
Roosevelt : « Lés frontières des Etats-Unis
doivent, s'arrêter au Cap-Iiorn... » et de ne
pas oublier que là où Tonde Sam met le
pied, il ne laisse plus entrer personne. L'ai¬
gle américaine est un oiseau rapace.
Aussi, la meilleure politique, la plus con¬

forme au droit da.s nationalités, serait-elle
de laisser les Mexicains faire leurs affaires
entre aux ; ne pas vouloir, sous prétexte de
sauvegarder des intérêts qui ne sont nulle¬
ment en péril, s'immiscer dans'la politique
d'un pays et vouloir empêcher son évolution
sociaie. Les intérêts créés n'auraient qu'à y
perdre alors qu"its ont tout à gagner au
rétablissement de la paix sociale, qui ne
saurait "s'obtenir qu'en accordant au peuplemexicain les droits et les liberté les plus
essentiels dont les régimes passés l'avaient
complètement privé.

Octave JAHN.

Paris, 10 octobre 1916.,
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Tous les Sports
TIR

V. S. T. F. — Les résultais de la séance de
tir du jeudi 5 octobre, au stand militaire d'Au-
teuil, où <2 tireurs se sont présentés, ont don¬
né les cûassaillants ci-après
Distance 200 mètres. Tir sui' silhouette buste.

Position du tireur debout. Maximum 8 points
an 4 balles.
Ont obtenu le maximum : MM. Coûtant, Gtai-

aot, Démesures, Foiracci.
2e série, soit 7 points en 4 balles : MM. Eou-

det, Gallois, Higaut. Hoisnjard, de Févelas, Vu-
raillon, Citron A., Tronçhard, Culon M.
Concours Ménessier. — Tir sur silhouette. Ma¬

ximum 8 points en 4 balles.
Ont obtenu le maximum : MM. Gallois, Ferrac-

ci. Bordier, Glaiaot, Perriaux, Camy, Bon, Four-
oBtr, Hoisnard.
Ceux de ta séance'de tir du dimanche 8 oc¬

tobre au stand militaire d'Autoujl, oû 191 ti¬
reurs se sont présentés, ont donné les classe¬
ments ci-après :
Distance 200 mètres. Tir sur silhouette. Posi¬

tion du tireur couché. Maximum 8 points en 4
halles.
Ont obtenu le maximum : MM. Chevallier,

Glalzot, David, P. Hodeëourg, Bordier, Bricka,
Rigaut, Duchesne, Champion, F. Paysaint, Hélie,
Ley, Gig'anit A., Pô,. Joris, Bissière, Babielski.

2* série, soit 7 points en 4 balles •
MM. Henriquez, Glgamt R., Gallois, Royet, de

Cock, V.illeret, Dortes, Bigot, Champion R.. Ci¬
tron A., Hunot, Feirand, Alary, Dubourlier.
Bauseenat, Lecellier, Hochet.
Concours Ménessier. — Tir sur cible mobile.

Maximum 8 points en 4 balles.
Ont obtenu le maximum : MM. Gl&izot, An¬

toine, Galaud, Hochet, Babielski.
2e série, soit 7 points en 4 balles : MM. RI

gaut, Paysant, Jouanaeau, Vaiuillon.

CYCLISME

.du Parc des Princes. — La réunion de clô¬
ture au vélodrome du Parc des Princes promet
<iu beau sport.
Trais courses im,portantes y seront disputées.
Ce sera tout d'abord le classique Prix d'Au¬

tomne qui se coun'a sur 1333 mètres en 5 séries
et une finale ; depuis 2 arus passés, il n'y a pas
eu à Paris de grande course de vitesse ; le
Prix d'Automne sera la première. Parmi les en¬
gagés figurent le célèbre Eliegaard, 6 fois cham¬
pion du monde ; Maason, l'homme de l'année ;
Fournous, le orack amenais ; Hugentobier, ex-
ohampion de France ; van don flove, Sirnéonie,
Maniez et tous les meilleurs sprinters actuels.
La présence, en course ouverte, de tous ces
Champions, constituera une attraction sportive
de premier ordre ; notons à ce sujet que les en¬
gagements pour le Prix d'Automne, ouverts à
tous cyclistes, ne seront olos que ce soir jeudi.
.Avis donc aux intéressés.
Ensuite nous aurons la i telle » définitive du

fameux match entre les deux premiers moto¬
cyclistes de France, Moreau èt Baudelocque.
Tous ceux qui ont assiste, le 20 août, au terri¬
ble duel entre ces deux « démons », voudront
les revoir aux prises, d'autant plus qu'il s'agira,
cette fois-ci, -de la rencontre décisive.
Enfin, ta journée . prendra fin sur le Grand

Prix de clôture, course de grand fond qui, sur
2 heures, avec entraîneurs humains, réunira les
6 plus grands cracks du genre : Thys, dieux
fois vainqueurs du Tour de France ; Daroagon,
deux fois champion du Monde ; Godivier, record¬
man. du Monde des 100 kd : Ali Neffati, vain¬
queur de la Roue d'Or : Cmcque, vainqueur des
100 kilomètres à l'américaine, et Rousseau,
vainqueur du Grand Prix du Conseil municipal.

ATHLETISME

Dimanche, à 3 heures, Gymnase Deriaz, 23,
ue des Boulets, championnat de poids et hal¬
tères.

3 catégories, jusqu'à 58 kilos ; jusqu'à 69 kilos;
au-dessus, plus 2 prix par handicap.
Pour tous renseignement, s'adresser au Gym¬

nase. Lee inscriptions seront closes dimanche à
midi.

CONVOCATIONS SPORTIVES

V. C. P. — Ce soir, réunion des membres du
V. C. P. aiu nouveau siège social, 81, rue Mont¬
martre. café « Au Siècle ».

Cumple rendu financier et renouvellement du
bureau! Engagements pour la course des Tout-
Petite.

A. Bontemps,

Le 'Bonnet Rouge publie
tous les Jours

les convocations et les communiqués des groupe¬
ments sportifs

tous les samedis
les programmes du < Dimanche sport il >

tous les dimanches
les premiers résultats des epreuves sportives

tous les lundis
les résultats complets des épreuves de la veille

Le deuxième emprunt
de la Mepse Nationale

P

Facilités données aux souscripteurs
de Bons et d Obligations

* -- •

Les facilités données aux souscripteurs
de se libérer au moyen des Bons et Obli¬
gations de la Défense Nationale qu'ils pos¬
sèdent, semblent avoir été pleinement ap¬
préciées.
Chaque jour des quantités considérables

de ces titres sont présentées aux guichets
du Trésor, des bureaux de poste et des
succursales des Banques. Le bénéfice inté¬
ressant provenant, de la différence d'inté¬
rêt entre les engagements à court terme de
l'Etat et la Pian te émise par lui est pour
tous un excellent stimulant.
De nombreuses combinaisons ont été ima¬

ginées pour permettre aux porteurs de
Bons et d'Obligations d'obtenir, contre re¬
mise de ces titres, une quotité -de Rente dé¬
terminée et fixe.
On conçoit facilement que ces combinai¬

sons doivent varier suivant la valeur no¬

minale des Bons et Obligations et la lon¬
gueur d'échéance des premiers. Quelques
Exemples concrets permettent de se rendre
in compte suffisamment exact des moda-
dtés de ces opérations :
Si les Bons présentés aux guichets sont

îchus ou viennent à échéance avant le 30
Octobre ils sont tout siniplement reçus pour
•eur valeur nominale, c'est-à-dire pour leur
vaux de remboursement.
Si un Bon de 100 francs, d'une échéance

postérieure d'un mois au 29 octobre, vient
1 être présenté, en échange le souscripteur
Peçoit un titre de 6 francs de rente mais à
tondilion de verser en numéraire un ap¬
point de 5 fr. 42. Cet appoint est/de 6 fr 25
ou de 8 fr. 75 si le Bon est d'une échéance
postérieure au 29 octobre de trois mois ou
ie neuf mois.
Au cas ou la valeur nominale du Bon

serait de 500 francs le porteur reçoit un
titre de rente de 29 francs, mais à condi¬
tion d'ajouter un appoint de 9 fr. 58 ou de
13 fr. 75 suivant que l'échéance est posté¬
rieure de un mois ou de trois mois au 29
octobre.
Quant aux Obligations, il ne saurait

four elfes être question d'échéance rappro¬
chée. Aussi une Obligation de 100 francs
ftonne-t-elle dirait à un titre de rente de 6
francs moyennant un appoint en numé¬
raire de 9 fr. 50 et c'est à un titre de rente
de 28 francs que donne droit une Obli ga¬
lion de 500 francs mo-vennant un appoint de
1.2, fr. 50,

Souscrire n'est pas immobiliser
son capital

En souscrivant au deuxième Emprunt de
la Défense Nationale, on n'immobilise pas
ton capital, i
En cas de besoin d'argent, les porteurs

ou titulaires de Rente française 5 0/0 peu¬
vent trouver auprès ée la Banque de Fran-1

ce des avances sur leurs titres s'élevant
jusqu'à 80 0/0 de leur valeur.
Pour un capital effectif die Î00 francs, ils

obtiendront 80 francs d'avance ; pour
1,000 francs, 800 francs ; et ainsi Je suite.
En demandant des avances à la Banque

de France sur leurs titres, tes porteurs ou
titulaires en conservent la pleine propriété.
Ils bénéficieront, s'il y a lieu, d.e toute
hausse de la Rente 5 0/0 et pourront ven¬
dre leurs titres ou les retirer à leur gré.
En outre, les porteurs ou titulaires de

Rente française ne doivent pas oublier que
leurs titres jouiront de l'un des marchés
les plus larges qui soient au monde, qu'ils
seront négociables en Bourse, où ils seront
pramptement assimilés aux titres du pre¬
mier Emprunt. Il leur sera ainsi loisible de
vendre leurs titres si les circonstances les
obligent à les réaliser.
Souscrire, ce n'est donc pas immobiliser

son capital, mais en conserver, au con¬
traire, 'la libre disposition, tout en le ren¬
dant. productif d un intérêt annuel de
5.70 0/0.

Lire Le Bonnet Rouge
C'EST BIEN,

le faire lire;
s'y abonner;
lui recruter des abonnés
lui procurer de la publicité ;

C'EST MIEUX.

Tçut ce
BONNET ROUGE (copie, communiqués,
avis de réunions, informations, etc.), doit
être adressé 142, rue Montmartre.

qui concerne la Rédaction du
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Bulletin du Travail

Les sursis des boulangers
8t le tarif syndical

A la suite de l'entrevue qu'ont eue les délégués
des deux chambres syndicales patronales et ou¬
vrières de la boulangerie, avec M. Métin minis¬
tre du Travail, et M. le colonel bauiioi,' inspec-
t«ir général des sursis du gouvernement mili¬
taire de Paris, i] a été décidé que :
Par analogie avec ce qui est fait pour les ou¬

vriers mobilisés travaillant dans les usines d'
guerre et pour la période de guerre seulement
le repos hebdomadaire sera donné aux ouvriers
boulangers en sursis, à raison de deux jour.
par mois ù charge d'observer les usages de lu
profession.
Pow tes mêmes ouvriers mobilisés en sursi.-

d'appe' dans la boulangerie, le tarif de bas'
indiqué par le syndicat patronal, de i franc pa.
fournée fait l'objet dune protestation de lt
chambre syndicale ouvrière, qui demande 1 fr. 50
La discussion n'ayant pas établi quel est !

tarif réellement pratiqué, il est entendu que !
ministère du Travail, de concert avec la prête;
ture, fera une enquête afin d'établir ce point ■<
en communiquera les résultats au bureau de;
sursis de la Place et aux chambres syndicales
patronales et ouvrières.
Les ouvriers boulangers en sursis sont invi¬

tés à passer d'urgence à la Bourse du Travail
pour y donner leur nom et leur- adresse, t'adres¬
se de la maison dans laquelle ils travaillent et
fixer le syndicat sur les prix qui leur sont payés
pour les fournées supplémentaires.

Une grève aux usines de la Ville
L'administration ayant refusé de donner sa¬

tisfaction à une demande d'augmentation de
0 fr. 10 par heure, les ouvriers temporaires des
usines de la ville de Paris .service de l'assainisse¬
ment à Colombes et à Plerreiaye, se sont mis
en grève.
Gagnant 0 fr. 80 de l'heure, les ouvriers

demandaient à la Ville que leurs salaires soéen.1
portés à 0 fr. 90, ce qui —diseht-ils — n'est pas
exagéré si l'on considère la cherté des vivres et
les salaires élevés qr.a touchent leurs oarnara-

! des travaillant dans les usines de guerre.

Les Réunions
Syndicats

Fédération du bâtiment. — A 18 heures, au sièsr
Cheminots (Groupes parisiens/ —A 20 h. 30, iiou.

se du Travail.
Cheminots (Paris P.-L.-M ). — A 20'h. 30, 182, rue

do Charenton : Assemblée générale,. Compte rendu/du
Congrès de Montpellier, renouvellement du bureau.
Employés de l'épicerie. — A 21 heures, salle des

Coinjuissitlns, deuxième étage, Bourse du Travail :
Solidarité, propagande.

1 rêvait leurs de l'habillement. — A 20 h. 30, salle
les Commissions, premier otage, Bourse du Travail.

T nion des ouvriers mécaniciens. — Section des 11'
et 12*. — A 20 h. 30, 9, rue du Général-Blaisf.

Parti Socialiste

r section. — A 20 h. 30, à la Chope de la Poste :
'admission de la fête

• 7" section. — A 21 heures, salle du Repas populaire,
7, rue de la Comète : Conférence,
sjo section. — A 20 h. 30, salle Perrot, 2, rue Ro-
iar : Le problème budgétaire et les impôts.
13% Jeunesse — A 20 h. 30, 17, rue Edouard-Mo

.et : Questions 'mportantes.
lâV Jeunesse. — A 20 h. 30, salle Feuillatte, 18, rui

Croix-Nivert : La P.M.O.

Faits divers financier.

Energie électrique du littoral méditerranéen. —
L'Assemblée générale appelée à autoriser l'aug¬
mentation du capital et une émission d'obli¬
gations est remise au 11 novembre.
Electro-Métallurgie de Dives. — Le bénéfice

distribuable de l'exercice clos ressort à 6 mil¬
itons de francs environ. On estime que le divi¬
dende pourrait être porté de 35 à 50 francs.
Catemou. — La pixtoaction des huit premiers

mois de 1916 a été de 3.500 tonnes de ouivire.
L'année 1915 avait produit 3.270 tonnes avec
un bénéfice d'environ 1.600.000 francs.

Compagnie pour l'Eclairage des Villes. — Gette

entreprise a réduit son capital social de 7 mil¬
lions à 1.50UOOO francs, et a pris pour dénomi¬
nation Société d'Eclairage des Villes.
Matières Plastiques. — Le dividende des ac¬

tions a été porté de fr. 12,37 à 26.05, celui des
ports do fr. 17,90 à 51,88.
Comptoir Lyon-Alemqnd.— Le bénéfice de
exercice cios al teint environ 2.100.000 francs,
contre 1.012.350 francs précédemment. On pré¬
voit un dividende de 25 trafics par action.
San Rafac'. y ancras. — L'exercice 1915 s'est

solde par .une perte d'un million de piastres.
Canal de Suez. — A partir du 1er janvier

1917, les droits de transit seront augmentés de
5o centimes par tonne, ce.qui portera la taxe à
7 fr. 75 pour les navires chargés et à 5 fr. 25
pour les navires sur lest.
Mesire et Blalgé. .. On s'attend à ce que le

dividende soit maintenu à 16 francs par action
pour l'exercice ayant pris fin ie 31 octobre 1915.
Lu fabrication des obus de gros calibre dans la
nouvelle usine installée près Paris, permet de
bien augurer de l'exercice en cours.
Secteur de la Rive Gauche. — Cette Société

vient de ' conclure, avec «verses autres sociétés
exploitant des réseaux dans la banlieue, des
accords mettant fin à la conourronce ruineuse
que se fanaient ces eaitreprises.
Le Morgtorium des Assurances. — Les délais

pote* l'acquittement des sommes dues par les
entreprises d'assurance, de capitalisation et
d'épargne viennent d'être prorogés de nouveau
jusqu au 30 novembre 1916. Pour les Sociétés
d'épargne dont les placements se font en' cons¬
truction de maisons payables à tempérament, la
portion du capital revenant aux intéressés est
portée de 25 à 10 o/o. Pour les autres Sociétés
d'épargne, le taux des sommes provisoirement
exigibles est. porté de 50 à 75 o/o.
Dœuillel Limited. — L'exercice clos le 30 juin

dernier a laissé une perte de 6.400 livres sterling,
ce qui porte à 16.800 livres sterling le solde dé¬
biteur- total
Le second emprunt de guerre canadien. —

I-es souscriptions à cet emprunt ont dépassé
900 millions de francs, alors qu'il était deman¬
dé seulement 500 millions.
Méopol-Marwupol. — Des actions nouvelles

seront émtse3 à 150 roubles, réservées aux ac¬
tionnaires paa- préférence dans la proportion
d'une action nouvel..; pour 3 anciennes.
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Pour assurer
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La Défense des Locataires
une permanence est établie, 14, RUE DROUOT,

les mardi et samedi, de 10 h. 1/2 & midi

SPowr les renseignements d'ordre juridique ou se

rapportant aux contributions, on peut également
1 s'adresser à cette permanence ■ - 4

Renseignements Militaires
et pour toutes indications d'ordre divers

Il est répondu à TOUTES les lettres soit par

courrier, soit dans le journal, sous la rubrique s
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PETITISJNNONCES
Du Lundi et du Jeudi
(Tarif générai : 1 fr. la ligne}

DIVERS

UN DEMANDE à louer dans rue voisine du centre
el passagère, boutique et pièce sccèssoire. Ecrire A.
Constant, bureau du Bonnet^ Bouge, 14, rue Drouot.
STENO, méthode nouvehc, cours complets en 20

leçons, par dame luxembourgeoise. Prix modérés. Mma
Schmitz, 3 avenue d'Orléans.

COURRIER DE LA TRANCHEE

SLRGKNT, sur le front, serait heureux trouver
marraine qui s'intéresserait i son son., r'ujot, sous-
officier, 24" d'infanterie, bureau du B. R., 142, rue
Montmartre. ÀANDRE GRAuWuGEL, lo' section des projecteurL,
du génie, serait reconnaissant à personne qui voudra'»
lui servir de marraine. Bureaux du B. H., 142, rue
Mçntmartre.

Les offres et demandes d'emplois sont insérées
gratuitement

OFFRES D'EMPLOIS
ON DEMANDE gui von de laboratoire ei courses,

cycliste. Pna_.iiaci-e, tiS, avenue Aiei, Paris.
ON DEMANDE une, très bonne sténo-dactylo, ré¬férences commerciales jusliiiées, prenant rapidement,

connaissant a l'ont la correspondance. Début 150 fr.
par mois, semaine anglaise ; jeune homme sortant
école super, pour débuter courtage, représentât. Les
canaidais ù, ces deus emplois sont pries écrire, sans
joindre tifnbre pour retour, ni certificats' originaux.Ne pas se présenter. On convoquera s il y a lieu.Lenche e.t Luck, 51, rue des Francs-Bourgeois.

DEMANDE vendeuses pour veudre à la chiiu-k^in f, capla UAn t a ^ - i,l . ■ . ...

- ' ^ ^ lïuueusts pyur veuure a ia en
coniiseiie, vente courame, 40 o/o bénéfice. S'adresser
faucon, confiseur, 47 bis, avenue de Ciichy. de 12 à14 heures.

PLOMBILRS-ZX.NGUI-URS, COUVREURS sont do-
fl-,r m, i ..g„r, i ,.||e t esdinièn-s, Paris,

CU-uRAGAUiVà fuiiuoicb tciicux, coraïUcm, avan-
ageuses, demandés chez M. Georgeon, 8, place de la
Bourse.

ON DEMANDE livreur sérieux pour tri-porteur^bien rétribué, 42 francs par semaine. Se présenter
avec références tous les jours, de 2 à 4, coniiseriew
fabrique, 44, uuai Jomappes, 10*.
ON DEMANDE jeune noiniDe 14 à 10 ans, pour

courses, bureau,, se présenter aVrès-midi de 4 à 8
heures. Monichannont, 54, rue Saint-Lazare.

^SITUATIONS d'avenir sont Offertes à hommes ao
tïfs par PEntrepiM des Tabacs de Paris-Ouest (ser¬
vice de la manutention). Adresser de suite demandée
écrites en joignant références, à M. D'daporte, En¬
trepôt des Tabacs, 7, avenue Boudon, 16*, qui convo¬
quer^
THEATRE-CONCERT demande pianiste sachant

accompagner et transposer. Demande aussi artistfO
petits rôles. M. Freddy, 14, rue Deliguy, Clichy.

DEMANDES D'EMPLOIS

DAME, 37 ans, demande emploi ou gérance dans
restaurant, coopérative ou œuvre sociale. GrimbfatL
230, rue de Tolbiac, 13e.
JELaE MLLE, sténodactylo débutante, demande

emploi. Ecrire : S. Blonstein, 90, boulevard Roche-
ciiouart.

EX-PREMIERE de grande maison fait tailleurs et
manteaux, robes soirée, viJle, transformations four¬
rures en tous genres. Haute élégance, prix très modé*
rè3 ou en journée.' Mme Car, 44 rue de Meaux.
DEBUTANT, 20 ans, demande place facturier 00

ai4e comptable. Très bonne instruction, 150 ïrjt'
par mois pour débuter. Le Bec, 4, rue du CroiasaJ
CHAUFFEUR auto demande place. Bonnes

rences. Louis Standard, 25, rue Cambacérès.
JEUNE FONCTIO N'NAIRE, 20 ans, instruit, én__

gique, abandonnerait administration pour seconder
c^i^i entrtpiiau, perspective d avenir. Faire offres à
G. B., bureaux du journal, 142, rue Montmartre.
REFORME temporaire, bachelier, musicien, donne¬

rait leçon langue française et piano. Ecrire : George*,
pianos Blondel, 28, rue de Clichy:
MONSIEUR, 40 ans, excellentes références, ex-se¬

crétaire dé socié r; littéraire, demande situation dans
œuvre ou administration. Méry, 9, rue Carpeaux.
EMPLOYE ministère, disposant quelques heure»

par jour, cherche comptabilité ou correspond. Réfé¬
rences des plus sérieuses. Coupillaud, 89, me de la
Chapelle. '
JEUNE FILLE, bonne sténo-dactylo, demande place

bureau ou commerce. Phllàtéliâ, 10, rue de Paradis.
REPRESENTANT maison italienne, François Gad-

taud, rue des Carmes, Monaco, désire s'adjoindre
maison française sérieuse, de préférence aliment,
pour les Alpes-Maritimeis et la Princip. Monaco et
exportât. Italie.
VOYAGEUR connaissant parfaitement clientèle,

lingerie, layette, recherche représentation à la
mission de maisons sérieuses, rompu aux affaires#
peut fournir les meilleures références. L. Weil, ;5, ru©
Pierre-Chausson, Paris, 10*.
RUSSE connaissant français, ital., serbe, demande

à faire des traductions en tous genres ou autre em¬
ploi en rapport. S. Halperine, 39, rue Delanibrej Paris

Vi ni de ps -Hre :

UNE POLÉMIQUE RÉPUBLICAINE

4.NI. REWUT0UR © Stéphane SERVANT
Paul-HyaeinUe LOY^ON

avec une lettre de Romain ROLLAND
/

, ÉDITION DE L'ESSOR

Unt forte brochure de 96 pages : 50 centimes

EN VENTE

aux Bureaux du '"Bonnet Rouge"
14-2, Rue More martre, Paris

Ce qu'pn trouve
dans

"LesNaufrageurs
de la Patrie "

twwv

Histoire d'un Louis d'Or... «t d'un
Terrible engin;

Le Rêve des Bons Messieurs de
1' « Action Française » ;

Les Pandiffamateurs et l'Union
Sacrée ;

Le Dégorgement de l'égout. Chapitre
emprunté — titre en moins — à
1* « Action Française » ;

Ceux qui trahissent ;
Leur a Coup de force >;
Ceux qui font assassiner;
Un jugement nous condamnant à
payer quinze louis, et flétrissant les
gens du Roy,

Et quelques autres choses que lu
Républicains trouveront plaisir à lire.

vw

« Les Naufrageurs de la Patrie » —

une forte brochure de 64 page9
— est en vente au service de li¬
brairie du Bonnet Rouge, 142, rue
Montmartre. L'exemplaire : 25
centimes. Le cent : vingt francs.

Le jérant : Léor Bayle.
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